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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) 
Minimum 5 lignes encadrées (42 lettres 
signes ou espaces) 

Tarif 900 fr. la ligne (+ taxes 8,52 %) 


PAYABLE D'AVANCE 


OFFRES D'EMPLOIS (cadres) 


. 
Recherchons urgence 


CHEFS DE PUBLICITE 


expérimentés et 


CHEFS DE PUBLICITE 
ADJOINTS 


Ne pas se présenter, écrire avec curriculum vitee 
PROMOS, |, rue Lord-Byronñ (@*) 


OFFRES D'EMPLOIS 


Très IMPORTANT GROUPE TEXTILE offre pour 
Paris dans son ORGANISATION COMMERCIALE 


SITUATION DE REEL 
AVENIR 


à JEUNE HOMME 
libéré du sérvice militaire, ayant très bonne 
culture générale (de préférence complétée par 
diplôme Ecole commerciale). Forte personnalité, 
sens aigu de la responsabilité, travaill., goût de 
l'initiative et du risque. Ecrire C. Y. manuscrit à 
B.E.O. (rét.607), 5, r.de Téhéran, Paris, qui transm, 


« L'EXPRESS » recherche courtiers. Abonnements 

Paris et province, fixe plus commissions, Situa- 

tion d'avenir. Ecrire au journal, 29, rue de Ma- 
rignan, PARIS (8t) 


APPARTEMENTS (Vente) 
PLACE D'IENA PETIT. STUDIO 


MIXTE 
rez-de-chaussée sur grande cour, entrée, petite 
cuisine, sèlle d'eau, chauff. centr., tél. PIG. 60-49 


RUE DU. FOUR (Carrefour Croix-Rouge-Saint- 
Germain-des-Prés) dans immeuble pierre de 
taille 1900, 4 étage sans ascenseur, tapis escal., 
bel APPARTEMENT bôn état, six fenêtres sur rue, 
clair, soleil, 4-5 pièces, grande entrée, cuisine, 
salle de bains, w.-c., chambre “bonne, cave, ch. 
central gaz ind., moquette posée. Prix intéressant. 
Cause partage urgent. R.C.L., 65, r. d'Amsterdam 


STADE 


MONTROUGE  swrraio 


Pièces tout confort. Primes 
3 M 5 plus Prêt C. F. 
TRAKTIR, 22, av. Victor-Hugo - POI. 21-70 


PROPRIÉTÉS 


75 km. Sud VALLEE ESSONNES 
ropriété caractérielle, grand living-room dallé, 
charpente ancienne, loggia, cuisine, gfande p., 
s. de b., 2 p. étag. Garage, eau, électricité. 
Téléphone. Terrain 4.000 m2, bois, rivière à 50 m. 
Agence PREMONT à Malesherbes (Loiret). T. 139 


IMMEUBLES (Achat) 


Achète COMPTANT tous IMMEUBLES 


P. MASSONI 


21, rue Le Sueur - PARIS 
KLE. 81-00 


APPARTEMENTS LIBRES A LA VENTE 
ET À LA LOCATION 


FONDS DE COMMERCE 


MAGASIN rue du 4-Septembre entre métro 
Opéra et 4-Septembre. Superficie 70 m2, entre- 
sol 150 m2, sous-sol 45 m2. Actuellement maison 
couture. Bail à céder. Possibil. autre commerce. 
Ecr. BASTA, 5, cité Paradis, Paris - PRO. 72-01. 


VACANCES 


JUILLET à SAINT-LUNAIRE (4 km. Dinard), 
famille prendrait dans belle villa confort, à 
200 mètres plage, trois ou quatre jeunes filles de 
12-17 ans, hôtes payants. Téléphoner : CAR. 35-93 


VACANCES pour les 


JEUNES EN ESPAGNE 


Places disponibles pour les enfants de 12 à 16 à. 
dans villas au bord de mer. Participation aux 
sessions de 24 jours chacune : 26.000 fr. (voyage 
compris). Inscriptions Loisirs et Plein Air 

23, rue du Moulinet, Paris-13 à KELlermann 09-08 


LA GRAVE (Htes-Alpes) 


. LES TERRASSES », l'auberge ensoleillée 
Pension - Hôtel 1.600 fr, 1.500 fr. TTC. 


DIVERS 


ACHETE à domicile DISQUES 
LIVRES anciens + modernes GRAVURES 
J. HOUSSAIS, 5, r. Montfaucon (&) + DAN, 75-11 


ROUATHERM DE PARIS 


le Hammam français 


137 bis, bd Haussmann 
PARIS-8* — ELY. 54-71 


Sudation, massage, oxygéno-relax, Son nouveau 
trèitement “ Omer-Roua d vous redressera 


L'ŒUVRE FAMILIALE 


MARIAGES jer ordre. Sélection, haute réputation 
(25° année) de RUSSEL, 53, rue Legendre, Paris 
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Courrier 


La lettre de L'Express » 


Et est-ce-à ce signe qu'il faut apprécier la restauration 
de l'autorité de l'Etat ? 


torture à Paris, à cent mètres de 
C'est impossible, 
Dites que c'est impossible. Dites que 
le contenu de ce petit livre blane, 
« La Gangrène » (1), est un tissu 

d’inventions abominables, 
Dites qu'ils mentent, ces étudiants. Prouvez-le vite, 
confondez-les. Ah ! dites quelque chose et faites que nous 


l'Elysée ? Non. 


puissions y croire... 


Cette fois, il ne s’agit pas d'affronter Alger, de mécon- 
tenter un colonel, de faire de la peine à un adjudant. H 
ne s'agit plus de représailles exercées par des hommes 
affolés de douleur et de haine devant les crimes commis 
par leurs adversaires. Ou de renseignements militaires 


utiles à la conduite des opérations, 


Cette fois, c'est de torture pratiquée posément, calme- 
ment, bureaucratiquement, à Paris, qu'il s’agit. Et cela 
n'ést pas tolérable. Quelle que soit la victime, quel que 

“soit le bourreau, cela n’est pas tolérable. En aucun cas. 
Jamais. Parce que le spectacle d’un individu qui en tor- 
ture un autre ou qui s'apprête à le faire e’est ce qui peut, 
pour toujours, vous enseigner à douter de l'Homme. 

Même ceux qui l’ordonnent, même ceux qui la recom- 
mandent ne peuvent er supporter la vue. Ils disent : 
« Allez-y.… Faites-le parler. » Maïs eux, ils sortent de la 
pièce. Pourquoi ? Parce qu’il faut être fou où malade, 
très malade, malade danñs sa tête, pour accepter que 
devant vous un être humain expulse scientifiquement la 
dignité élémentaire d’un autre être humain. 


y penser. 


Ï L y a des fous, il y a des malades, tout 


frémissants de leur plaisir obscène lorsque, pareées de “" 
douleur, leurs victimes, enfin, crient. Est-il vrai qu’ils 
sont libres de prendre ce plaisir À Paris, à cent mètres 


de l'Elysée ? 


Pour lX 


Quelques polytechniciens des promo- 
tions récentes m'ont demandé de répon- 
dre à votre éditorial « L'Exemple de 
VX »… Il nous semble que votre infor- 
mation sur la « valeur actuelle » de no- 
tre Ecole soit insuffisante. 

A propos de l’enseignement, vous 
croyez pouvoir parler de « la réforme, 
toujours évoquée et toujours remise ». 
Certes, il reste encore beaucoup à faire, 
mais croyez-vous possible une transfor- 
mation instantanée ? (..) « La réforme » 
n’est pas faite, mais elle prend tournure. 

Nos camarades, dites-vous, « savaient 
résoudre des équations de mathémati- 
ques, non pas reconnaître ou inventer 
leur devoir de citoyens ». Nous avons 
presque tous effectué notre service mili- 
taire comme sous-lieutenant en A.F.N. 
Cette expérience a eu des effets divers 
selon l’escadron, la batterie ou la com- 
pagnie où chacun a servi, mais nous 
en sommes tous revenus avec le désir 
de mieux nous informer et de nous in- 
téresser de plus près à ce qui se passait 
en France et dans le monde au point 
de vue politique. 

En ce qui concerne notre carrière, que 
vous dites « toute faite », nous savons 
qu’il nous faut, par un travail de cha- 
que instant, en mériter les avantages, Je 
ne connais pas de camarades de ma pro- 
motion qu’une ambition légitime ne 
pousse À poursuivre des études afin de 
remplir au mieux les responsabilités aux- 
quelles ïls aspirent. Nous refusons de 
nous considérer comme installés... 

Nous voulons, de plus, vous signaler 
que chacun d’entre nous a suivi un stage 
obligatoire organisé par l’école, que nom- 
breux sont ceux qui ont suivi de plus 
pendant leurs vacances des stages divers 
(stages ouvriers ou stages techniques)... 

Pour terminer, nous n'’irons pas cher- 
cher si les chiffres que vous nous don- 
nez au sujet du recrutement du poly- 
technicien sont conformes à ceux que 
publie chaque année le « Bulletin de 
la S.A.X. (.…) 11 s’agit, ici, de toute fa- 
con — comme vous le dites d’ailleurs — 
d’une responsabilité plus générale de la 
Nation plutôt que d'une responsabilité 
de VX même. 

Mais il serait abusif d’assimiler Îles 
hommes et les institutions. Les X, tels 
qu’ils sont recrutés, actuellement, sont 
probablement aussi bien aptes à remplir 
leur rôle que si le recrutement reflétait 
exactement la composition de la mation, 
En tout cas. nous nous refusons à croire 
avec vous que notre esprit d’aventure 
soit « si châtré », ni que notre orien- 
tation générale soit « le maintien, Ja 
conservation et la sécurité ». 

Jean de MARCILLAC 
Paris. 

P.-S, — Comme vous « j'aime » notre 
école, je souhaite seulement qu’on ne 
la critique pas trop en publie et qu’on 
cherche plutôt à laménager de Finté- 
rieur. 


Un chèque d’un million 


Je vous remercie beaucoup de la page 
que vous m'avez consacrée dans « L’Ex- 
press »1 j'en suis très fier. C’est la 
première fois qu’on parle de moi dans 
un journal sérieux. À part peut-être 
l'annonce de ma naissance, maîs il y a 
tellement longtemps ! 

Serait-il indiscret de vous demander 
une dédicace ? 

Pour le million, comme je suis jus- 


De deux choses l’une. Ou la torture est admise par le 
Nouveau Régime. Et c’est une information. 

Ou elle ést pratiquée bien qu’elle soit interdite, Et c’est 
une information plus importante encore. 

Oui, beaucoup plus importante. De quoi est-il done fait 
ce pouvoir, fièrement revendiqué et fièrement assumé, s’il 
cesse d'exister sitôt qu’il prétend se manifester ? 


. Lis hommes qui nous gouvernent ne sont 
pas des monstres, Certains ont connu dans leur propre 
Chair Ja suprême offense. Au moins, ils ont vu de leurs 
yeux, ils ont entèndu de leurs oreilles le martyre de leurs 
camarades suppliciés. Et ils trouvent le sommeil, et ils 
travaillent, et ils mangent, et ils participent au Conseil 
des ministres avant de s'être assurés personnellement, 
définitivement, qu'aucun Français ne torture aujourd’hui 
avee l'approbation du gouvernement, c’est-à-dire avec 
LEUR approbation ? 

Mais on dit cela, on écrit cela, parce qu’un petit livre 
blanc est venu nous éclater à la face. Que quelques jours 
passent et les remous, si faïbles déjà, s’apaiseront. Ceux 
qui ont de la torture une vue abstraite — quelqué chose 
dé sale, que font de sales gens parce que nous vivons une 
sale époque — on comprend qu’ils préfèrent ne pas trop 


Déjà, nous sommes blasés. Gangrenés, 

Peut-être parte que, selon Heivétius, « les hommes 
sont si bêtes qu’une violence répétéc finit par leur pa- 
raître un droit ». 


+. #7 
l'ros.c Cu € Fe «rova. 


) « La Gangrène », témoignage de cinq étudiants algé- 
riens. Edité par les Editions de Minuit. Mis en librairie 


le 16 juin, Saisi par ordre du gouvernement le 19 juin. 


tement À court de livres sterling ces 
jours-ci, je veus envoie un chèque de 
un million de maravédis. 


Encore merci, 
Abbé de Maurrou 
(Angers). 


Une grande promotion 


L'identification de Bergson sur la pho- 
tographie d’Ecole Normale que vous avez 
publiée dans votre dernier numéro est 
inexacte. Bergson est celui immédiate- 
ment à gauche au deuxième rang. Celui 
qui est seul au premier rang, marqué 
d’une croix, est Paul Morillot, qui a 
été, pendant longtemps, professeur de lit- 
térature française, puis doyen de la Fa- 
culté des Lettres à Grenoble, où il «a 


Bergson, en haut à gauche. 


formé de nombreuses générations d’étu- 
diants français et étrangers, et où il a 
laissé le souvenir d’un esprit fin et dis- 
tingué (ses camarades l'avaient surnom- 
mé « L’Attique »). 

La promotion de 1878 à Normale était 
une grande promotion. On reconnaît en- 
tre autres sur la photo : Baudrillart (à 
côté de Bergson), Jaurès (barbu au troi- 
sième rang), Paul Desjardins, Ch. Diehl], 
Durkheim, ete. 

A. JANET 
Paris. 
[Nous avons été nous-mêmes in- 
duits en erreur. Ce qui n'est pas 
une excuse...) 


Ce n’est rien, c’est beaucoup 


Votre journal a de nombreux et fidè- 
les lecteurs en Algérie, lecteurs modes- 
tes, obscurs, que l’on ne peut soupçon- 
ner. Hélas ! nous en sommes au plan du 
regroupement individuel de personnes 
isolées ei non d'organisations, car les 
organisations véritablement démocrati- 
ques ont cessé d'exister depuis déjà as- 
sez longtemps, 

Cependant, et nous regrettons que ce 
fait soit passé inaperçu par la presse, 
le 1° mai il s’est trouvé” quelque cent 
cinquante personnes qui se sont réunies 
à Alger pour célébrer cet anniversaire. 

Ce n'est rien, c’est beaucoup’! Tous 
ceux qui suivent le destin de la déma- 
cratie en cette terre, qui, de tradition, 
est la terre natale des inéquités sociales, 
des humiliations, ne peuvent qüe se ré- 
jouir si de pareilles rencontres se renou- 


vellent. 
S. A,, Ch. P, et CI. O. 
étudiants, 
Alger. 


En plein dans le mille 


Bravo Jean Cau: votre « Qu'est-ce 
qu'un boy-scout ? » mériterait d’être tiré 
à des millions d'exemplaires. Vous êtes, 
si j'ose m'exprimer ainsi, « en plein dans 
le mille »… 

Nous pensons que nos réalisations con- 
cernant les vacances d’été méritent un 
certain intérêt : 

— Vacances d’adolesceñts : les E.D.F., 
depuis longtemps, se sont préoccupés de 
ceux qui, au-delà de quatorze ans, 
n'étaient plus acceptés en colonie de va- 
cances : voir Saint-Jorioz, près d'Annecy, 
La Gaïillarde, les circuits corses, etc. 

— Créations de centres de vacances 
avec l’aide dés garçons : La Planche, 
dans Jle massif Central, Molines-en- 
Champsaur, etc. 

— Vacances des handicapés 
aveugles), 

A propos des vacances des louveteaux 
(nos plus jeunes), votre article exige- 
rait des précisions, À cet âge-là, les 
enfants n’accomplissent pas toutes Îles 
tâches matérielles : cuisine, balayage, 
au-dessus de leurs forces. Mais, malgré 
tout, ils participent à la vie de la com- 
munauté. 


(polios, 


Jean Manrin, 
responsable départemental EDF. 
Grenoble. 


J'ai bien signé, mais .. 


Dans l’avant-dernier numéro de « L’Ex- 
press », sous la rubrique « Hommes », 
vous avez publié une information inti- 
tulée : « Tibor Déry et le C.N.E. ». Je 
suis nommé à la fin comme l’un des si- 
gnataires d’une motion demandant au 
gouvernement hongrois d’user de cié- 
mence à l’égard de Tibor Déry. 

J'ai bien signé cette motion, car com- 
ment ne pas souhaiter que Tibor Déry 
bénéficie d’une mesure de clémence ? 
Mais j'avais retiré ma signature dès le 
mardi 9, après avoir constaté que Île 
texte, loin de pouvoir servir efficacement 
Tivor Déry, était utilisé pour déconsi- 
dérer le €.N.E. et son président, Aragon. 

Jacques MapaAuLE 
Paris. 


Pour le KR.P. Duployé 


Je me permets de protester vivement 
au sujet du dernier article de M. François 
Mauriac. 

Que celui-ci défende dans son « Bloe- 
Notes » ses positions gaullistes de gauche 
est son droit, mais. ouvrir vos colonnes 
à une polémique contre le P, Duployé 
— qui est tenu par des vœux religieux — 
est proprement inadmissible. 

Lecteur non «candides de : Témof- 
gnage Chrétien « (comme de votre jour- 
na}l), je ne vois pas pourquoi les « grands 
hommes » comme Mauriac disposent d’une 
tribune pour se défouler en déformant 
les écrits (d’ailleurs discutables) de -quel- 
qu'un (que jé connais bien) et qui à déjà 
payé dans sa vie sa bonne part des 
attaques intégristes. 

AnDRÉ THissE, 
instituteur 
(Haute-Savoie), 


Tirage des L.P.R, 
Ph Raymond Séguin 
jan (fn | 10, r. du Faub. 
#, er Montmartre 
PARIS 
Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées - PARIS 
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25 JUIN 1959 


LA NATION 


Crise du gaullisme 


@ L'éditorial de 
1.-]. Servan-Schreiber. 





EPUIS luridi, nous sommes en été, 

L'été 59, L'année dernière c'était, 
pour les gaullistes, l'été de lespoir. 
Celui-ci est l'été du sursis, Après 
quoi, si rien.ne s’est produit, il n'y 
aura plus d'été gaulliste. 

Car il se passe actuellement, dans 
l'Etat, des tes bien étranges, des 
glissements inquiétants. Le gaullisme 
se disloque, l’autorité personnelle du 
général est contestée, battue en brèche 
par ses propres lieutenants, 


Le cas Delouvrier 





Le cas du délégué général en Algé- 
rie, choisi, mis en place, soutenu par 
le chef de l'Etat personnellement, 
M. Paul Delouvrier, est frappant, 

M. Delouvrier, fonctionnaire de 
valeur, est parti à Alger non seule- 
ment dans un état d'esprit de fidélité 
absolue à de Gaulle, mais avec une 
conviction personnelle allant même 
plus loin que la ligne gaulliste (on 
connaît le dialogue : « Mon général, 
je dois vous dire honnêtement, avant 
de partir, que je ne suis pas contre 
l'indépendance de l'Algérie, >». — Ré- 
ponse : « Et moi, donc ! »). Où en 
est-il aujourd’hui ? 

Il en est, au bout de cinq mois, 
au point où le furent, chacun leur 
tour, en 1955 M. Jacques Soustelle, 
puis en 1957 M. Robert Lacoste, ses 
deux prédécesseurs. Il a découvert 
une réalité algérienne, il a constaté 
une imipuissance de Paris, qui font 
de lui aujourd’hui non plus linstru- 
ment de l’autorité de l'Etat contre les 
forces de subversion que suscite la 
guerre algérienne, mais l'avocat 
d'Alger auprès de l'Etat à Paris — 
comme les deux autres, 

M. Delouvrier est venu rendre 
compte au chef de l'Etat — exacte- 
ment comme M. Soustelle en son temps 
et M. Lacoste l’année dernière — que 
« l'Armée n’accepterait aucune négo- 
ciation avec le F.L.N., ni directement, 
ni indirectement ». 1] a plaidé auprès 
de de Gaulle pour que tous apaise- 
ments soient donnés, pour qu’il n’y 
ait pas de doute sur la volonté bien 
arrêtée de ne composer en rien avec 
les nationalistes. 


Reniements 





Comme ses prédécesseurs, il est 
même allé plus loin. Considérant que 
Paris se rendait mal compte de la 
« réalité algérienne », il a pris les 
devants publiquement. Il a interprété, 
dans un discours, les intentions lu 
général] de Gaulle à la manière qui 
convenait aux activistes, civils et mili- 
taires, d'Alger, Il a choisi un une 
donné pe les gros propriétaires fon- 
ciers (1) pour traduire en termes de 
pos ce qu’il pouvait y avoir de 
ibéral dans les derniers balance- 
ments oratoires du général. Le chef de 
l'Etat avait dit : « L'Algérie de papa 
est morte, > Ce qui pouvait signifier : 
la France désavoue les erreurs du 
colonialisme et entend È substituer 
des rapports nouveaux. Delouvrier a 
traduit : « Quand on dit papa, on ne 
ps pas à papa, on pense au fils. 
t ce qu’il (le général) a voulu dire, 





(1) Vendredi 12 juin, au ban- 
quet de la Mutualité agricole, à 
Alger. 
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(Agip.) 


M. Pauz DELOUVRIER 


c'est que les fils doivent se montrer 
capables de s'adapter comme Îles 
ères. Pas autre chose, Capables de 
aire les efforts que les pères ont 
faits. Voilà le sens de cette expres- 
sion. Et de cela, vous devez vous 
glorifier. » 

De Gaulle avait dit, ou laissé enten- 
dre, qu’il souhaitait que le F.L.N. peu 
à peu participe bientôt aux élections 
en Algérie et qu’au lieu de cher- 
cher le pouvoir « par les armes », il 
accepte « la voie démocratique ». 
C'est le fond — irréaliste, mais 
sincère — de la politique gaul- 
liste : la paix des braves. Delouvrier 
n’a pas voulu laisser subsister, sur 
ce point non plus, ce qu'on appelle 
à Alger une équivoque. Il a dit : 
« Croyez-vous que le délégué général 
n’éprouve pas quelque  irritation 
quand il} lit dans certains communi- 


- qués que la pensée du. gouvernement 


serait, ayant gagné la bataille des 
armes, de perdre celle des votes et de 
livrer le pays au F.L.N- par la voie 
démocratique ?.… Vous êtes avides de 
aix, mais que cette paix soit une paix 
rançaise ! » 

Et voilà, L'Algérie des fils, c’est 
l'Algérie de papa : rien de mieux. La 
paix des braves, c’est la guerre jus- 
qu’au bout : rien de tel. 


L’arbitrage 





Nous mesurons ici l’effroyable 
pression de la machine de guerre 
algérienne, ce qui reste de l’autorité 
du chef de l'Etat à Alger, le glisse- 
ment qui s’est déjà opéré sous la 
V° de de Gaulle — comme autrefois 
sous la IV° de Guy Mollet — pour 
qu’un Delouvrier en soit arrivé là. 

C’est qu’à chaque petite épreuve de 
force, sur chaque cas concret, « l’arbi- 
trage » de de Gaulle tend à -apaiser 
ceux qui crient et qui s’agitent le plus 
fort : afin qu’il n’y ait pas de conflit 
ouvert, pas d'éclat. Cet arbitrage con- 
siste, chaque fois, à arranger les choses 
de manière que l'unité française 
soit préservée, ou ses apparences. On 
s’aligne donc sur les plus résolus. En 
particulier sur les militaires. Delou- 
vrier l’a découvert, compris, et il en 
a tiré la leçon : on n’est pas plus 
royaliste que le roi, pas plus gaulliste 
que de Gaulle, 

Comment ces choses se passent- 
elles ? En voici un exemple, parmi 
d’autres. Le général de Gaulle, après 
des démarches multiples, incessantes, 
d’un grand nombre de ses compa- 
gnons — et parce qu'il sait aussi que 
ce serait là une réparation morale, 
et un geste politique, nécessaires — 
avait, tout récemment, fini par don- 


M. ALBIN 
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(Charpentier.) 
CHALANDON 


On ne peut être plus royaliste que le roi. 


ner instruction à son cabinet militaire 
de confier au général de Bollardière 
un commandement divisionnaire avec 
la promotion correspondante. Aussi- 
tôt que le projet fut connu, l’Etat- 
Major, avec la complicité du Premier 
Ministre, fit nommer au lieu de Bol- 
lardière un autre officier, afin que la 
pacs fût occupée. Que dit de Gaulle ? 
1 s’inclina. Pas de conflit. 

Des épisodes de cette nature se 
répètent chaque semaine. Et chaque 
fois c’est un effritement de l’autorité 
gaulliste, un encouragement au parti 
de la guerre. 


Ce n’est pas Bourgès ! 


Chaque fois, ce sont les gaullistes 
fidèles, ceux qui veulent encore faire 
confiance à de Gaulle, qui sont humi- 
liés, lâchés, et qui perdent la face, 
tancCis que leurs adversaires triom- 
phent. Par exemple : M. Michelet, 
ministre de la Justice, était tellement 
sûr de lui et de son patron, vendredi 
dernier, qu’il affirma catégoriquement, 
devant plusieurs témoins dont un 
ambassadeur étranger, que le livre 
« La Gangrène » ne serait saisi en 
aucun cas. (« Nous ne sommes plus 
sous Bourgès-Maunoury ! ») Le jour 
même, la police, sur ordre de la 
Présidence du Conseil, saisissait à 
l'imprimerie tous les exemplaires de 
« La Gangrène », comme autrefois 
de « La Question ». Que fit Michelet, 
ue fit de Gaulle ? Ils s’inclinèrent. 

as de conflit. 

Alors nous voyons, jour après jour, 
les gaullistes perdre courage et les 
néo-fascistes acquérir de l’audace. 


L'attaque de M. Delbecque 


Au sein de l’U.N.R., le déroulement 
est significatif. Le secrétaire général 
actuel, M. Chalandon, a été choisi par 
le général de Gaulle, Comme M. Delou- 
vrier, c’est un fidèle et un modéré, Il 
est donc devenu à Paris, comme l’au- 
tre à Alger, la cible des activistes : il 
faut qu’il plie ou qu'il s'en aille. 
L'attaque, que personne n’osait mener 
ouvertement jusqu’à ce mois-ei, est 
maintenant déclenchée au grand jour 

ar MM. Soustelle et Delbecque. Ce- 
ui-ci vient de déclarer publiquement, 
sans plus prendre de précaution, que 
le secrétariat général ne se confor- 
mait pas aux buts de l’U.N.R. lorsqu'il 
pret des positions libérales sur 
’Algérie ; que la ‘politique à suivre, 
et la seule, était l’intégration et la 
guerre contre les nationalistes ; et que 
les incertitudes créées par le général 
de Gaulle lui-même devaient cesser, 


Si M. Delbecque, qui ne représente 
rien, s’est senti en mesure de parler 
ainsi — pour la première fois — 
c’est qu’il est appuyé non plus seu- 
lement par M. Soustelle, mais par 
M. Debre, et qu’il juge traduire le sen- 
timent de l’Armée d'Algérie — ce qui 
est d’ailleurs confirmé par les rap- 
ports de M. Delouvrier. 


Les gaullistes les plus libéraux, à 
V'U.N.R., sont très gènés par le projet 
de loi Biaggi (condamnant aux tra- 
vaux forcés les critiques du régime 
ou de l’Armée) déposé au nom de 
leur groupe. Ils souhaitaient y trouver 
Voccasion d’une épreuve de force. Ils 
ont demandé à l'Elysée le « feu vert » 
pour déclencher un conflit sur cet 
excellent prétexte, afin de provoquer 
une rupture et de faire partir les 
opposants les plus irréductibles à la 
politique qu'ils espèrent encore être 
celle du général, Réponse : pas de 
conflit. 


Il fait à la France. 





Ainsi le glissement, peu à peu, 
s’accentue. Au début le général était 
théoriquement l'arbitre entre la gau- 
che, socialiste, et la droite, gaulliste. 
Puis la guerre d'Algérie continuant, 
l'Armée posant ses exigences crois- 
santes, les socialistes sortirent du jeu. 
L’arbitre se trouva alors entre les 
gaullistes de gauche, soutenant ses 
intentions libérales, et les gaullistes 
lus proches de l'Armée, à l’U.N.R. 

n sait ce qu’il advint de cet arbi- 
trage-là (2). Maintenant, c’est au sein 
même du parti de l’'U.N.R. que le 
conflit s’est déplacé : entre ceux qui 
voudraient encore que le pouvoir 
civil s'affirme à Alger et ceux qui 
fondent leurs ambitions politiques sur 
Feng de l’Armée... 

Arbitre est chaque fois décalé 
davantage. Et comme, à chaque arbi- 
trage, il perd des gaullistes qui se 
découragent ou passent de l’autre 
bord, il en est arrivé à arbitrer, si 
l'on peut dire, entre le gaullisme et 
l’anti-gaullisme, L'Armée, l'U.N.R., le 
gouvernement, après tous ces mois 
d’inaction et d’apathie, étant en ma- 
jorité acquis à la politique d’intégra- 
tion — donc de guerre — l'arbitre 
laisse tomber ses amis, laisse désa- 
vouer ses propres ministres, laisse 
attaquer sa propre politique par ses 
fonctionnaires : l'arbitre arbitre con- 
tre lui-même. Il fait « à la France le 
don de sa personne ». 


J.-J. S.S. 





(2) Voir l'enquête de Jean Daniel 
en pages 6-7, 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


ONNAISSANT mon 

C goût professionnel 

our la comparai- 

son, un lecteur m'envoie une revue où se 

trouvent côte à côte les textes des serments 

que doivent respectivement prêter soldats 
soviétiques et soldats américains. 

La différence fondamentale des deux ser- 
ments éclate aux yeux dans la façon dont 
chacun envisage le respect dû à l'uniforme 
L'Américain, qui y voit un s mbole spiri- 
tuel, s'engage à ne le point déshonorer. Le 
Soviétique, qui y voit un vêtement, promet 
de « respecter les objets propriété de l'Etat 
qui lui sont confiés ». 


C’est ‘en somme — et l’on n'en sera pas 
surpris — Je combat de l'esprit contre la 
matière. à 

Je ne puis dire que l'esprit en sorte vain- 
queur. C’est plutôt une sorte de match nul. 

Confiant dans les forces morales, FAmé- 
ricain se borne à déclarer en toute simpli- 
cité : « Je suis soldat américain. F'appar- 
tiens à l’armée des. Etats-Unis et suis le 
défenseur de la plus grande nation du 
monde. >» The grealest in the world, comme 
le reste. Et à la fin, il répète de nouveau : 


« Je suis un soldat américain. » 


. 

Je me demande d’ailleurs si cette dernière 
phrase doit être prononcée sur:un ton de 
défi ou sur un ton de regret. Je serais 
assez partisan de la deuxième hypothèse, 
car le serment américain est tout fait de 
modestie « J'essaierai, dit-il. Je ferai 
mon possible. > Et, en ce qui concerne 
l’obéissance militaire, l'Américain jüre pru- 
demment : € Je ferai tout pour exéeuter 
les ordres on directives donnés à mon unité 
ou à moi-même, » 


E Soviétique est bien 
plus outrecuidant : 
non seulement il 


jure « d'exécuter sans murmure les ordres 
de ses chefs >, mais encore il s'engage à 
être courageux, comme si cela dépendait 
de lui ! Et pour plus de sécurité, il entasse 
sur sa tête, en cas de parjure, de formida- 
bles imprécations, acceptant « le châtiment 
rigoureux de la loi soviétique, la haine 
générale et le mépris de la classe ouvrière ». 

Il est bien dommage qu’en France, pays 
d'équilibre où l’on est « humble mais pas 
modeste » (comme disait Jean-Paul Sartre), 
nous ayons coutume de faire confiance au 
patriotisme des citoyens civils et militaires, 
et qu'on r exige nul serment des serviteurs 
de la nation. Nous aurions pu, nous aussi, 
avoir un texte reflétant les grandeurs de 
notre tempérament national et les plus 
nobles traditions de notre histoire — par 
exemple celui de Joseph Prudhomme : « Ce 
sabre est le plus beau jour de ma vie. Je 
saurai m'en servir pour défendre nos insti- 
tutions et au besoin pour les combattre ! >» 


ROBERT ESCARPIT, 


SOURCE CACHAT 


légère parce que 
PEU MINÉRALISÉE 


est 
une eovu sûre 
sons contre-indicotion 


EVIAN SOURCE CACHAT 
Si pute! Si ogéhe ! 


L'eou minérole 
lo plus vendue 
ou monde 


DE GAULLE 
EN ITALIE 


@ Le voyage du général de Gaulle en Italie est : 


© D'abord une opération de politique intérieure 
italienne. Depuis un an, les dirigeants de Rome, 
d'abord M. Fanfani puis MM. Segni et Pella, mul- 
tipliaient les démarches pour faire venir de Gaulle 
chez eux, afin de souligner l'importance internatio- 
nale qu'ils avaient réussi à faire reconnaître à leur 
pays. L'organisation de ce voyage à en faït consti- 
tué l'essentiel des conversations qui ont eu lieu à 


Plusieurs reprises depuis août dernier entre les :.: 


ministres italiens et le général. 


@ Une occasion pour les Italiens d'interroger de: 


Gaulle sur ses idées en matière de coopération 
internationale, et de lui dire — ce qui ne lui appren- 
dra rien et ne l'influencera pas davantage — qu'ils 
ne sont pas précisément d'accord. 

© Une occasion pour le général de Gaulle de 
répéter que la France est toute di à se faire 
l'interprète et l'avocat de l'Italie dans les grandes 
négociations internationales. 

© Une occasion enfin pour le Président de la 
République de saluer un Pape dont il avait souhaité 
l'élection {« Il nous faut un grand Pape, avait-il dit 
à l'ambassadeur de France au Vatican, M: de Mar- 
gerie, car nous allons avoir la guerre »} et de s'en- 
tretenir avec lui. Maïs le protocole limite la conver- 


sation à une demi-heure environ. [Si elle dure plus 
de trente-cinq minutes, c'est un événement. pour 
cette cour désuète qu'est le Vatican.) Or, dans cette 
demi-heure, il faut compter : dix minutes de bana- 
lités et de congratulations, dix minutes sur Genève, 
dix minutes sur la fille aînée de l'Eglise, y compris 
l'Algérie, la Communauté, etc. 

” Il y a donc peu de place dans tout cela pour une 


discussion vraiment sérieuse. F- --vanche, le géné- 
ral aura avec le cardinal secré.s. d'Etat, Mgr Tar- 
dini, une conversation plus discrète ef qui pourrait 
celle-là déborder un peu le cadre des banalités. 











PINAY À DE GAULLE : 
« IMPOSSIBLE DE DIFFERER 
LES RENTREES D’IMPOTS » 


@ « La crise économique semble conjurée ». Cette 
formule peut résumer la déclaration que M. Pinay 
a faite mardi après-midi au Palais-Bourbon. 

M. Pinay chante victoire et en même temps 
appelle à la prudence. Victoire parce que les devises 
rentrent, les exportations se développent, les prix 
sont stabilisés, le franc « est devenu une monnaie 
forte ». Mais prudence parce que le budget de 1960 
sera lourd (dette extérieure, crédits militaires, etc.), 
parce que la « santé monétaire » n'est pas encore 
à l'abri de toute épreuve. 


Des deux baromètres qui devaient témoigner du 
succès de l'expérience Rueff-Pinay, un seul marque 
le beau temps : celui des devises. 

Celui du marché financier, au contraire, demeure 
à la position « variable », l'argent est toujours 
cher, et l'on n'assiste pas au dégel espéré du « bas 
de laine ». Le ministre des Finances n'a pu satis- 
faire à la demande du général de Gaulle qui lui 
suggérait de ne pas solliciter les contribuables dès 
le lendemain des grandes vacances. M. Pinay estime 
que « relâcher notre effort serait tout compro- 
mettre ». L'U.N.R., qui donne la réplique à M. Pinay 
depuis le début de la V° République, est plus sévère. 
Pour elle, toutes les inquiétudes anciennes demeu- 
rent vivaces. Elle pense qu'une stabilisation de quel- 
ques mois peut ne déboucher que sur la stagnation. 

La France connaîtra-t-elle le même sort que l'An- 
gleterre de 1954 au début de 1959 ? Pour assurer une 
réponse à la rentrée prochaine, l'U.N.R. considère 
qu'il faut « se préoccuper de l'évolution de la con- 
sommation ». C'est-à-dire débloquer un peu les 
salaires, exonérer de la surtaxe les bas revenus, 
« renforcer encore le soutien de l'investissement » 
en engageant par anticipation les programmes 
publics prévus pour 1960 (notamment en matière 
d'HLM,). 

M. Pinay ne peut répondre à ces demandes, car 
il veut demeurer le gardien vigilant d'une impasse 
limitée à 600 milliards en 1959, et qui doit rester 
à ce niveau en 1960. 

Le débat se poursuivra. Aucun de ses protago- 
nistes ne peut. en effet concilier l « assainissement 
financier » ou « la saine relance de l'économie » 
avec la poursuite des « opérations » militaires et 
économiques en Algérie. 


COMMUNISTES : UN CONGRES 
DE MISE AU POINT 


@ Sept mois après son échec des élections légis. 
latives, et trois mois après sa remontée des élections 
municipales, le parti communiste tient à Ivry un 
congrès qui doit être un congrès de mise au point 
plutôt que de décisions spectaculaires. 


Parmi les 45 « thèses 5 soumises à l'approbation 





+» “des militants, les plus importantes concernent les 
- c RS 
; efforts nouveaux à accomplir pour « entraîner les 
“mässes #, l'orientation de la propagande « vers la 


préparation et l'organisation dé l'unité et de la 


au ialisme :». 


Malgré le peu d'initiative dont dispose le Parle. 
ment, malgré la considérable réduction de ses effec. 
tifs (10 députés et 14 sénateurs) le parti commu- 
niste ne renonce pas à « l'éventualité d'un passage 
âu socialismie bar des voiés pacifiques y compris par 
l'utilisation du Parlement démocratique ». 1} garde 
ainsi sa formule de la IV* République et ne se mon- 
tre pas disposé à revenir au style « révolutionnaire » 
de certaines périodes de l'avant-guerre. 

I n'est pes-exclu qu'un débat s'institue devant le 
XV° Congrès, au sujet de l'action menée par les 
comités de paix en Algérie. Dans son discours 
devant la conférence communiste de Paris, le 
31 mai, M. Maurice Thorez à fait certaines réserves 
sur ce point : « Je ne veux pas sous-estimer l'impor- 
tance de la lutte contre les tortures, l'importance 
de tel ou tel comité... Mais je dis que pour les com- 
munistes, et, semble-t-il pour tout le Mouvement de 
la Paix, l'essentiel est la bataille pour la négocia- 
fion ». 


: lfte de la-classe ouvrière » et les voies de « passage 
 — 


ALGERIE : 
LES DERNIERS RAPPORTS 


@ Parmi les dernières informations parvenues au 
gouvernement, deux analyses ont retenu l'attention : 


1°} Le F.LN. estime que rien d'important ne sur- 





viendra avant octobre prochain. Il'espère faire coin- 
cider le prochain débat à l'O.NU. avec une offen- 


sive militaire. 








L'aide financière chinoise à commencé. C'est 
pour le moment la seule qui aït été demandée : le 
F.LN. déclare qu'il a les moyens de tout acheter à 
la condition d'avoir de l'argent. L'aide irakienne 
passe par le Maroc. Les partisans de la querre à 
outrance ont repris une importance primordiale au 
sein du G.P.R.A. L'homme qui monte est Boussouf 
{ministre des Communications, c'est-à-dire, organi- 
sateur des convois d'armes) et dont l'autorité s'est 
considérablement accrue. 

En un mois, selon un diplomate français, le F.L.N. 


a complètement changé : il ne fait plus que des 


plans de guerre. 
2°) Un haut fonctionnaire français d'Algérie à 
déclaré à plusieurs membres du gouvernement qu'il 


Société du 
F journal L'Express à 


L'assemblée générale ordinaire de la 
S.A. «La Nouvelle Vague », éditrice du 
journal « L'Express », s'est tenue le 12 juin 
1959. Les comptes de l'exercice 1958 ont 
été approuvés par les actionnaires. 

Voici les principaux postes du compte 
d'exploitation pour l'année 1958, que 
« L'Express » porte ici, comme chaque an- 
née, à la connaissance de ses lecteurs : 


RECETTES 


Abonnements 55.100.770 
Ventes au numéro 268.562.884 
Publicité EP ARA ES OR PURETR © 
Droits de reproduction et di- 

6.570.867 


426.780.726 


DEPENSES 


Traitements et salaires 130.061.519 
Charges sociales. ........... 21.555.392 
Papier 79.002.602 
Composition, imprimerie, pho- 

tos . Én a ébite À 56.074.682 
Frais de publicité et courtage. 23.669.122 
Frais de vente 14.104.167 
RES RP 6.911571 
Autres dépenses d'exploitation 27.408.655 
Frais généraux 18.099.568 . 
Amortissements et provisions., 24,236. 901 
Impêts et taxes 13.173.239 


414.297.418 


L'EXPRESS, — 25 JUIN 1959 
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dt emcore umtrat commun : mobie 


ne pouvait pas garantir les réactions de l'armée au 
cas d'un changement de politique en Algérie malgré 
le prestige du général de Gaulle, Ses interlocuteurs 


ont été impressionnés par un langage qui se trouve 





tre à peu près le même que celui que M. Lacoste 
avait employé à Paris la veille du 13 mai. 


MANŒUVRES CONTRE GENEVE 


AU QUAI D’ORSAY 


@ Une certaine tendance se fait jour, dans divers 
services du Quai d'Orsay et parmi les membres de 
la droite de la commission des Affaires étrangères, 
pour transformer l'ajournement de Genève en sus- 
pension définitive. Argument majeur des défenseurs 
de cette thèse : les Russes nous grignotent sans 
faire de leur côté la moindre concession. La reprise 
des discussions ne peut que confirmer cette ten- 
dance. Il n'y a qu'à prendre argument d'un discours 


un peu violent de Kroutchev pour dire que, dans ces 
conditions, la reprise de la conférence n'ouvre 
és 

éucune perspective. 











Cette tendance est combattue par M. Couve de 
Murville et ses collaborateurs immédiats qui croiezt 
qu'un compromis peut être trouvé au début d'août, 
rendant possible une rencontre au sommet en octo- 
bre, ou peut-être à ka fin septembre. 














ous la présidence de 


M. Jacques BERQUE, professeur d'Histoire 






Le mardi 30 juin 1959, à 20 h. 45, dans les salons du 
Cercle Républicain, 5, avenue de l'Opéra, à Paris 


s 
M. André HAURIQU, professeur à la Faculté de Droit de Paris 


sociale de l'Islam au Collège de France | M. Jean DRESCH, professeur à la Sorbonne 


M. Pierre COT, professeur agrégé des Facultés de Droit 
traileront du sujet suivant » 


LE PROBLEME ALGERIEN ET LES LIBERTES PUBLIQUES : 
Une solution est-elle possible ? 
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LE SENAT 
A L’'EPREUVE 





@ C'est par 476 voix contre 54 (42 socialistes, 
10 communistes, | élu algérien: M. Vignau et 
| radical : M. Hersant) que l'Assemblée nationale 
a approuvé le 10 juin les deux projets du gouver- 
nement sur l'unification [monétaire et budgétaire) 
entre la Métropole et l'Algérie. 


Le Sénat qui discute cette semaine des deux 
textes n'accordera pas une majorité aussi confor- 


table à M. Michel Debré pour la simple raison qu'à 


eux seuls, communistes et socialistes y représentent 
75 voix. 


La question la plus intéressante est de savoir si 
des opposants se dégageront des autres groupes. 
L'attitude de la Gauche démocratique est particu- 
lièrement à surveiller. L'espoir d'attirer à lui le plus 
grand nombre possible d'élus algériens contraint le 
groupe à une certaine modération, mais on peut 
compter sur les réserves de M. Edgar Faure et sur 
les critiques ouvertes de M. François Mitterrand. 

A droite, l'opération de surenchère intégration- 
niste qui s'était déroulée au Palais Bourbon se renou- 
vellera. 

Du côté socialiste, les positions de M. Gaston 
Defferre sont nettes. || ne pense pas que la politique 
actuelle du gouvernement soit susceptible d'amener 
un règlement de la guerre d'Algérie. Son interven- 










La classe anglaise 

et la fantaisie {taliènne 
fadaptées 

au bon goû? français, 










22, AV. VICTOR-HUGO - PARIS 





tion pèsera sur les débats du congrès S.F.I.O. qui 
doit se réunir du 9 au 12 juillet. 

D'une manière générale, le débat « algérien » 
constitue un test pour le Sénat: se montrera-t-il 
moins ultra et moins intolérant que l'Assemblée 
nationale ? L'opposition s'y exprimera-t-elle plus 
librement ? 


LES RASSEMBLEMENTS LAIQUES 
INQUIETENT LE GOUVERNEMENT 


@ Cinquante mille personnes à Nantes, autant à 
Vincennes, 15.000 à Lorient et à Montauban, 5.000 
à Valence et à Perpignan... 


Ainsi, 175.000 manifestants ont répondu diman- 
che, à travers la France, à l'appel lancé par les par- 
tis et les organisations laïques hostiles aux projets 





scolaires du gouvernement. 


Un rassemblement de cette importance est sans 
précédent. 

L'état d'esprit qu'a révélé cette « mobilisation » 
inquiète le gouvernement qui espère éviter la 
&« guerre scolaire », et veut faire preuve de son 
souci de conciliation. M. Michelet, garde des 
Sceaux, a déclaré à Saint-Denis : « L'Ecole publique 
n'a pas plus tué la foi que l'école libre n'a tué la 
République. La nation a besoin de l'une et de 
l'autre ». De son côté, M. Frey a déclaré à Mar- 
seille : « À l'âge atomique, la querelle scolaire est 
complètement dépassée ». 


WW 


ALPAGA, SHANTUNG, TERGAL, 
AIRWAY, ultra légers. 
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POLITIQUE 


Deux lettres. 
Quelle réponse ? 


@ Les « gaullistes de 
gauche» ne sont pas 


une force politique, 
mais ls sont une cau- 


tion morale. Le ‘régime 
la conserrera:t-il ? Jean 
Daniel fait le point sur 
l'affaire de lU.D.T. 


VANT la fin du mois, on saura si 

l'Union Démocratique du Travail, 
rassemblement fondé le 21 avril pour 
regrouper les « Gaullistes de Gauche », 
se disloque ou non. Plus de la moitié 
des membres du Comité directeur — 
actuellement démissionnaires —— atten- 
dent encore la réponse du général de 
Gaulle à une lettre qu'ils viennent de 
Jui adresser. 

Cette lettre est secrète. Les gaullis- 
tes de gauche n’entendent pas porter 
sur la place publique un problème qui 
concerne directement le Chef de l'Etat, 
d'autant plus que le Chef de l'Etat est 
la raison d'être de leur combat. 


Mais il se trouve qu'en une Semaine, 
dans certaines antichambres du gaul- 
lisme officiel, il a été beaucoup ques- 
tion de la crise qui survient à l'U.D.T, 


Huit semaines 


Le petit groupe non parlementaire, 
de l'Union Démocratique du Travail 
a été jusqu'à maintenant, à gauche, la 
caution du gaullisme et il se veut la 
conscience de gauche du général. Mais 
voilà que certains de ses membres, 
eux, s'inquiètent : s’il était prouvé 
qu'il n’y a pas de place à l’intérieur 
du gaullisme pour la gauche, n’ont-ils 
pas le devoir d'aider à la clarté, et de 
montrer, par leur retraite, que ce 
gaullisme — sinon de Gaulle lui-même 
(mais la marge de distinction se res- 
treint tous les jours) — se situe réso- 
lument et définitivement à droite ? 

Fait singulier, ce n’est pas un 
homme de Ja gauche classique qui a 
le premier manifesté son impatience. 
C'est en effet le colonel Romans-Petit, 
aujourd'hui industriel, Compagnon de 
la Libération, Grand Officier de la Lé- 
gion d'Honneur, l'une des figures les 
plus prestigieuses de la Résistance. 

Son impatience s’est manifestée à 
propos de ce qu’on appelle la « ren- 
trée en masse > des anciens vichystes 
dans l'administration gaulliste. Il y a, 
estime-t-il, une certaine façon de vou- 
loir l’unité nationale à tout prix qui 
équivaut à un reniement. 

C'est donc M. Romans-Petit qui a, 
en quelque sorte, «autorisé» et ra- 
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vivé les doutes de ses amis. Mais 
l'U.D.T. a été fondée le 21 avril, la 
lettre adressée au général de Gaulle 
date du 16 juin. Que s'est-il passé pen- 
dant ces huit semaines qui soit de na- 
ture à tout remettre en question ? Les 
vichystes ne sont pas plus nombreux 
qu'avant et, d’ailleurs, quand on en 
parle, les collaborateurs du Chef de 
"Etat répondent aussitôt : « Et Grand- 
val ? et Sainteny ? et Vallon ?» La 
guerre d'Algérie ne se poursuit pas 
dans des conditions pires (c’est-à-dire 
qu’elle se poursuit dans les mêmes très 
mauvaises conditions). L’attitude du 
gouvernement s’est révélée un peu plus 
réactionnaire à l’occasion des grèves ? 
Mais cela n’est survenu qu'après le 
15 juin, 

hommes 


« Alors, demandent les 
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M. Louis VALLON 
Que s'est-il passé ? 


chargés de faire la liaison entre le 
général de Gaulle et les gaullistes de 
gauche, «qu'attendaient donc ceux 
qui, aujourd'hui, menacent de démis- 
sionner ? » 


Ces derniers répondent -que c’est 
précisément parce qu'il ne s’est rien 
passé entre le 21 avril et le 15 juin 
qu'ils ont écrit au Chef de l'Etat et 

w’ils s’en iront s'ils n’ont pas satis- 
Hetlen. 


Il ne s’est rien passé c’est-à-dire, en 
particulier, que le général de Bollar- 
dière est toujours en Afrique Noire et 
le général Meric toujours en Allema- 

ne; que le commandant ‘Vincent 

Monteil n’a pas sa promotion. Qu’en- 
fin trois officiers gaullistes, qui de- 
vraient recevoir une promotion en 
Algérie, ne l’ont pas reçue. 


Cela, Roger Barberot, Jacques Mer- 
cier, Philippe Dechartre, Gilbert Beau- 
jolin et Gaston Gosselin notamment, 
ne l’acceptent pas. Mais ce qui a porté 
à son comble leur exaspération, ce 
sont les réponses qui leur ont été fai- 
tes devant de telles doléances, 


On leur a dit : « Vos remarques sont 
puériles. Vous vous battez donc non 
pour des idées mais pour des hommes ! 
Vous voulez obtenir des places pour 
vos amis ! Par ailleurs, le général de 
Gaulle a va Bollardière lorsqu'il est 
passé à Brazzaville, et ce dernier était 
tout à fait satisfait de son sort et ne 
demandait rien d'autre. Enfin, le gé- 


UNE ANALYSE 
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“fe Général Coboux s été président de le 
Commission d'enquête, dont rapport el 
conclusions sant jamais-elé publies Cele 
donne ün grônd interéf © son elude puis- 
au o disposk de renseignements e1 de 
documents de piemiere mains 
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(Marquis. ) 


néral peut souhaiter, quelques dési- 
gnations, il ne peut pas les imposer, 
c'est l'affaire de M. Michel Debré, de 
M. Guillaumat, ou des généraux de 
l'état-major général, Pour l'Algérie, 
c'est M. Delouvrier lui-même qui a dé- 
claré que c'était l'affaire du général 


Challe. 


Un geste significatif 


L'accusation de rechercher pure- 
ment et simplement des places pour 
les amis est évidemment sordide., II 
tombe sous le sens que si des officiers 
gauilistes, coupables seulement de 
croire aux discours du général de 
Gaulle sur l'Algérie et nom pas 2ux 
engagements du président du Conseil, 
avaient été promus — (tout comme 
n'importe quel colonel « antigaul- 
liste >») — le geste aurait eu une signi- 
fication politique, se serait inscrit 
dans un état d'esprit déterminé, et en- 
fin aurait encouragé dans l’armée ne 
opposition aux menaces de franquisme 
qui pèsent encore sur le régime. Il est 
d’ailleurs assez insolite de voir des 
hommes dévoués à la personne du chef 
de l'Etat reprocher à d’autres de com- 
battre non pour des idées mais pour 
des hommes... 


Mais en fait le problème essentiel 
est contenu dans la seconde partie de 
l'argumentation : cell: qui consiste à 
dire qu’il faut l'aide de M. Debré pour 
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s'opposer au gouvernement de M. De- 
bré, qu’il faut l’accord de M. Guillau- 
mat pour s'opposer au ministère des 
Armées et l’aide des généraux pour 
s'opposer à certaines méthodes de 
l'Armée. Tout le problème est là, en 
effet, parce qu’il éclaire d’une lumière 
nouvelle l’idée que les collaborateurs 
du général de Gaulle ont de larbi- 
trage du Chef de l'Etat, et de la fidé- 
lité des gaullistes, 


Quelle opposition ? 


Jeudi, le 18 juin, trois « gaullistes 
de gauche », délégués par leurs cama- 
rades, se sont rendus à l'Elysée où ils 
ont été reçus par un collaborateur di- 
rect du Chef de l'Etat. Non seulement 
ils ont le sentiment de ne pas avoir 
été compris mais encore ils semblent 
avoir suscité la plus sincère des surpri- 
ses. Comment pouvait-on douter du gé- 
néral ?.. Comment des gaullistes de la 
première heure pouvaient-ils  « là- 
cher » à un moment si décisif, au mo- 
ment où € à l’U.N.R. une crise si grave 
survenait » ? Ne comprenait-on pas 

ue le gaullisme, celui de 40, celui de 
5, celui de 58, consistait toujours « à 
faire confiance, quelles que soient les 
difficultés, à l’homme du 18 juin » ? 


Les délégués répondirent qu'ils 
avaient été reçus par le général, que ce 
dernier leur avait dit souhaiter la for- 
mation d’un rassemblement de gauche 
et leur avait promis de donner à l’opi- 
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M. ROGER BARBEROT 
Justemeni, rien ! 


nion publique tous les signes suffisants 
pour montrer que ce rassemblement, 
au moins autant que l’U.N.R., pouvait 
se réclamer de son nom. Mais, lors- 
qu’ils étaient venus ensuite réclamer, 
après une longue patience, l’un de ces 
signes promis, on leur avait simple- 
ment conseillé de rencontrer le Chef 
du gouvernement contre la politique 
de qui, précisément, ils s'insurgeaient. 


Le collaborateur du Chef de l'Etat 
répondit encore une fois que le gou- 
vernement de M. Debré est celui du 
général de Gaulle, 


Mais alors, comment pouvait se con- 
cevoir l'opposition ? Par une grande 
formation populaire qui aurait, à 
l'égard de M. Michel Debré, l’attitude 
de MM, Michelet, Buron, Grandval, etc.: 
une opposition ayant pour arbitre à la 
fois le général de Gaulle et M. Michel 
Debré ! 


Les délégués avaient déjà eu un 
aperçu sur cette singulière conception 
de l'opposition le 2 juin. L'Union Dé- 
mocratique du Travail avait préparé 
un grand meeiing au cours duquel 
l’un d’entre eux devait prononcer un 
discours assez dur contre la politique 
du gouvernement actuel. Lorsque ce- 
lui-ci lut son projet de discours devant 
le Comité directeur de l’'U.D.T., tous 
ses amis, enthousiastes, le félicitèrent, 
Le 2 juin, au cours du meeting, l’ora- 
teur désigné prononça une allocution 
édulcorée et prudente. Entre temps, 
l'Elysée lui avait fait demander son 
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discours et lui avait « suggéré» cer- 
taines modifications. Le délégué esti- 
mant qu’on ne pouvait être gaulliste 
— même de gauche — sans de Gaulle, 
accepta les suggestions. Il accepta 
aussi que l’aide qui avait été promise 
à l’'UD.T. passe par M. Michel Debré, 


La conclusion alors s’imposa : c’est 
en vain que l’on prétend séparer 
M. Debré du général de Gaulle. M. De- 
bré n’est peut-être qu’une phase de la 
politique du Chef de l'Etat mais, en 
ce moment, il représente foute sa po- 
litique. Les hommes qui veulent témoi-. 
gner de leur fidélité à la personne du 
général de Gaulle, tout en regrettant 
la phase actuelle, ne peuvent pas s’in- 
surger, au nom du gaullisme, contre 
le gouvernement. Ils doivent faire nai- 
tre dans le pays des forces que le 
général pourra utiliser un jour, si la 
nation s'exprime suffis”: ment, pour 
passer à une autre phase. Si l'on ré- 
torque qu’il est difficile de faire naître 
ces forces dans le pays sans critiquer 
le gouvernement alors il est répondu 
qu’il faut choisir : ou bien être gaul- 
liste, c’est-à-dire être sûr que de Gaulle, 
fidèle à son passé, choisira « son mo- 
ment »,-ou bien abandonner l'étiquette 
gaulliste et faire de l'opposition sans 
rien demander à l'Elysée. 


Un choc brutal 





Le choc a été brutal et le drame dou- 
loureux pour la majorité de ces hom- 
mes qui sont déchirés entre une fidé- 
lité sentimentale nourrie par le dé- 
goût de la IV° République et un pro- 
fond et sincère antifascisme., L'image 
d'un général de Gaulle rénovateur so- 
cial et incarnation du libéralisme qui 
serait en même temps victime de la 
droite et de son entourage s'évanouit 
de plus en plus. Le doute angoissant 
sur le rôle qu'ils pourraient jouer, sur 
l'efficacité de leur action, les a aujour- 
d'hui envahis. Ils sont seuls. Avec l’im- 
pression d'un immense et tragique 
malentendu. 

H est bien évident que si le général 
de Gaulle s’identifie à la France, s’il 
ne penche pas d’un côté plutôt que de 
l’autre, ou plutôt s’il se veut arbitre à 
l'égard des gaullistes de gauche alors 
qu'il a été caution à l’égard de l’'U.N.R,, 
bref, si après avoir encouragé la 
droite, de Éaulle prétend maintenant 
que la nation est exprimée par cette 
ets et qu'elle représente la France, 





alors il n’y a plus besoin d’être gaul- 
liste — puisque cela ne veut plus rien 
dire — il suffit d’être Français pour 
faire de l'opposition, 


Pour tenter de faire agir le général 
de Gaulle, ce qui est la seule question 
sérieuse aujourd’hui, non seulement il 
n’est pas utile de se déclarer gaulliste 
mais en un sens cela est paralysant et 
finalement nocif. Un représentant offi- 
cieux du général de Gaulle n’est-il pas 
allé jusqu'à prétendre, ces jours der- 
niers, que le Chef de l'Etat n'aurait 
pas vu sans plaisir la grève des che- 
minots réussir pour qu’il soit mani- 
feste aux yeux de la droite qu'il 
avait d’autres forces dans le pays, qu’il 
fallait en tenir compte et qu’en par- 
ticulier le problème algérien pourrait, 
de ce fait, subir une évolution plus 
rapide ! 


Une seconde lettre 





Le gaullisme se juge quotidienne- 
ment à ses actes, non aux intentions 
proclamées du général, C’est en face 
de chacun de ces actes que les « gaul- 
listes de gauche » voudraient mainte- 
nant se situer, Pour le moment, ils 
attendent une réponse du Chef de 
l'Etat. 


Dans ces mêmes milieux, on attend 
une autrg réponse du général de 
Gaulle. C’est une réponse à une se- 
conde lettre qui concerne directement 
et uniquement l'Algérie et qui a été 
écrite par un membre d’un Cabinet 
ministériel pour lequel, dans tous les 
bords, on professe un respect total. 
Cette lettre écrite par une personnalité 
gaulliste a été remise directement par 
un ministre. C’est une lettre d’une bou- 
leversante précision, un ensemble de 
terribles accusations et qui a pour 
objet les méthodes actuelles de répres- 
sion en Algérie. Tous les gaullistes de 
gauche la connaissent, 


Je me suis entretenu de cela avec 
l’u1 d’entre eux qui n’est entré dans 
le groupe de gaullistes de gauche que 
pour que de telles méthodes cessent. 
Ce qui l’indigne le plus, c’est qu’il 
constate que le régime évolue vers un 
climat où toutes ces réalités criantes, 
évidentes, connues de tous, au lieu 
d’être officiellement dénoncées sont 
niées avec une arrogance extraordi- 
naire et que bientôt, il s’en aperçoit, 
feront parti de l’ «anti-France » tous 
ceux qui osent encore s'élever contre 
la grangrène de la société française. II 
m'a dit, et m'a demandé d’ajouter ici: 


« Peut-être certains sont-ils 
contents de triompher, de voir 
qu'ils avaient raison et que nous 
avions tort. Je persiste à penser 

ue nous ne devions pas suivre 
enterrement de la maudite IV° 

République et que si nous avions 
été plus forts et plus nombreux 
à crier « Vive de Gaulle, à bas 
les colonels >» nous n’en serions 
pas là. Mais le passé est mort, 
les querelles sont stériles. Le 
gaullisme est à droite, il faut que 
cela soit clair pour l'opinion 
française. Les actes libéraux du 
général de Gaulle ont été faits 
malgré les gaullistes et contre 
eux. Je souhaite que dans le fu- 
tur et nécessaire regroupement 
de la gauche entière, on re- 
prenne le combat que nous avons 
essayé de livrer, on ne fasse pas 
plus sombres des choses déjà 
sombres. Je souhaite qu'on 
s'adapte à la réalité du gaul- 
lisme mais qu'on tienne compte 
de la personnalité de de Gaulle. 

< En tout cas les choses sont 
claires pour nous. Ceu* de nos 
amis qui décideront de rester 
ne pourront être que des 
otages. » 


JEAN DANIEL, 


ENSEMBLES TERGAL 
ALPAGA - SHANTUNG 
AIRWAY, etc. 


* 
* 
s 
nr 
pa 
M 
"1 
em 
D 
r 
1 
mr 
* 
ra 
L 


U22442:2) 














































































































DÉMOCRATIE 


L'anniversaire de Jaurès 


@ Qu'est-ce que la dé- 
mocratie, la République, 


le courage, la politi- 


que ? Voici les réponses 


de Jean Jaures. 


Une grande manifestation 
a marqué samedi à la Sor- 
bonne le 45° anniversaire de 
l'assassinat de Jean . Jaurès, 
et le centième anniversaire 
de sa naissance. Les orateurs 
se sont attachés à dégager les 
grandes lignes du testament 
ee du leader socialiste, 

our marquer cet important 
anniversaire, « L'Express » 
publie ici un texte de Jaurès 
extrait du « Discours à la 
jeunesse >; prononcé en juillet 
1903 au iÿcée d'Albi. C’est une 
pièce qu'il faut verser au 
dossier de « l'enquête 1959 > 
sur la démocratie dont nous 
publierons prochainement le 
bilan. 


E ’IDEE d’un grand peuple se 
.… gouvernant lui-même était si 
noble qu’aux heures de difficulté et 
de crise elle s’offrait à la conscience 
de la nation. Une première fois en 
1793 le peuple de France avait gravi 
cette cime, et il y avait goûté un si 
haut orgueil que toujours sous l’appa- 
rent oubli et l’apparente indifférence, 
le besoin subsistait de retrouver cette 
émotion extraordinaire. 

Ce qui faisait la force invincible de 
la République, c’est qu’elle n’appa- 
raissait pas seulement de période en 
période, dans le désastre ou le désar- 
roi des autres régimes, comme l’expé- 
dient nécessaire et la solution forcée. 
Elle était une consolation et une fierté. 
Elle seule avait assez de noblesse mo- 
rale pour donner à la nation la force 
d'oublier les mécomptes et de dominer 
les désastres. C’est pourquoi elle de- 
vait avoir le dernier mot. 

Nombreux sont les glissements et 
nombreuses les chutes sur les escar- 
pements qui mènent aux cimes ; mais 
les sommets ont une force attirante. 
La République a vaincu parce qu’elle 
est dans la direction des hauteurs, et 
que l’homme ne peut s'élever sans 
monter vers elle. La loi de la pesan- 
teur n’agit pas souverainement sur les 
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sociétés humaines, et ce n’est pas 
dans les lieux bas qu’elles trouvent 
leur équilibre. Ceux qui, depuis un 
siècle, ont mis très haut leur idéal ont 
été justifiés par l'Histoire. 

Et ceux-là aussi seront justifiés, 
qui le placent plus haut encore. Car 
le prolétariat dans son ensemble com- 
mence à affirmer que ce n’est pas 
seulement dans les relations politiques 
des hommes, c’est aussi dans leurs 
relations économiques et sociales qu’il 
faut faire entrer la liberté vraie, l’éga- 
lité, la justice, Ce n’est pas seulement 
la cité, c’est l’atelier, c’est le travail, 
c’est la production, c’est la propriété 
qu’il veut organiser selon le type répu- 
blicain. À un système qui divise et qui 
opprime, il entend substituer une vaste 
coopération sociale où tous les tra- 
vailleurs de tout ordre, travailleurs 
de la main et travaiileurs du cerveau, 
sous la direction de chefs librement 
élus par eux, administreront la pro- 
duction enfin organisée. 


Ma pensée d’avenir 


“Messieurs, je n'oublie pas que j'ai 
seul la .parole ici et que ce privilège 
m’impose beaucoup de réserve. Je n’en 
abuserai point pour dresser dans cette 
fête une idée autour de laquelle se 
livrent et se livreront encore d’âpres 
combats. Mais comment m'’était-il pos- 
sible de parler devant cette jeunesse 
qui est l’avenir, sans laisser échapper 
ma pensée d'avenir ? Je vous aurais 
offensés par trop de prudence : car 
quel que soit votre sentiment sur le 
fond des choses, vous êtes tous des 
esprits 2 libres pour me faire grief 
d’avoir affirmé ici cette haute espé- 
rance socialiste, qui est la lumière de 
ma vie. 

Je veux seulement dire deux choses, 
parce qu’elles touchent non au fond 
du problème, mais à la méthode de 
l’esprit et à la conduite de la pensée. 
D'abord, envers une idée audacieuse 

ui doit ébranler tant d’intérêts et tant 

‘habitudes et qui prétend renouveler 
le fond même de la vie, vous avez 
le droit d’être exigeants. Vous avez 
le droit de lui demander de faire ses 
preuves, c’est-à-dire d'établir avec 
précision comment elle se rattache à 
toute l’évolution politique et sociale, 
et comment elle peut s’y insérer, Vous 
avez le droit de lui demander par 
quelle série de formes juridiques et 
économiques elle assurera le passage 
de l’ordre existant à l’ordre nouveau, 
Vous avez le droit d’exiger d’elle que 
les premières applications qui en peu- 
vent être faites ajoutent à la vitalité 
économique et morale de la nation, 
Et il faut qu’elle prouve, en se mon- 
trant capable de défendre ce qu’il y a 
déjà de noble et de bon dans le pa- 
trimoine humain, qu’elle ne vient pas 


le gaspiller, mais l'agrandir. Elle au- 
rait bien peu de foi en elle-même si 
elle n’acceptait pas ces conditions. 

En revanche, vous, vous lui devez 
de l’étudier d’un esprit libre, qui ne se 
laisse trovbler par aucun intérêt de 
classe. Vous lui devez de ne pas lui 
opposer ces railleries frivoles, ces af- 
folements aveugles ou prémédités et ce 
parti pris de négation ironique ou bru- 
tale que si souvent, depuis un siècle 
même, les sages opposèrent à la Répu- 
blique, maintenant acceptée de tous, 
au moins en sa forme. Et si vous êtes 
tentés de dire encore qu’il ne faut 
pas s’attarder à examiner ou à dis- 
cuter des songes, regardez-en un de 
vos faubourgs ! Que de railleries, que 
de prophéties sinistres sur l’œuvre (1) 
qui est là ! Que de lugubres pronostics 
opposés aux ouvriers qui prétendaient 
se diriger eux-mêmes, essayer dans 
une grande industrie la forme de la 
pr collective et la vertu de la 
ibre discipline ! 

L'œuvre a duré pourtant ; elle a 
grandi : elle permet d’entrevoir ce que 
peut donner la coopération collecti- 
viste. Humble bourgeon à coup sûr, 
mais qui atteste le travail de la sève, la 
lente montée des idées nouvelles, la 

uissance de transformation de la vie. 

ien n’est plus menteur que le vieil 
adage pessimiste et réactionnaire de 
l'Ecclesiaste désabusé : <Zl n'y a 
rien de nouveau sous le soleil. » (...) 


Ce qu’est le courage 


URTOUT qu’on ne nous accuse point 
d’abaisser et d’énerver les courages. 
L’humanité est maudite si, pour faire 
Pre de courage, elle est condamnée 
tuer éternellement. 

Le courage, aujourd’hui, ce n’est 

as de maintenir sur le monde la som- 

re nuée de & rs nuée terrible, 
mais dormant, dont on peut toujours 
se flatter qu’elle éclatera sur d’autres. 

Le courage, ce n’ést pas de laisser 
aux mains de la force la solution des 
conflits que la raison peut résoudre : 
car le courage pour vous tous, courage 
de toutes les heures, c’est de supporter 
sans fléchir les épreuves de tout ordre, 
physiques et morales, que prodigue 
la vie. 

Le courage, c’est de ne pas livrer 
sa volonté au hasard des impressions 
et des forces ; c’est de garder dans les 
lassitudes inévitables l'habitude du 
travail et de l’action. 

Le courage dans le désordre infini 
de la vie qui nous sollicite de toutes 
parts, c’est de choisir un métier et 
de le bien faire quel qu’il soit : c’est 
de ne pas se rebuter du détail minu- 


(1) Il s’agit de la Verrerie ou- 
vrière d’Albi. * 


tieux ou monotone ; c’est de devenir, 
autant que l’on peut, un technicien 
accompli, c’est d'accepter et de com- 
prendre cette loi de la spécialisation 
du travail qui est la condition de 
l'action utile, et cependant de ména- 
ger à son regard, à son esprit, quel- 
ques échappées vers le vaste monde 
et des perspectives plus étendues. 

Le courage, c’est de comprendre sa 
Le re vie, de la préciser, de l’appro- 
ondir, de l’établir et de la coordon- 
ner cependant à la vie générale. 


Le réel et l’idéal 


Le courage, c'est de surveiller 
exactement sa machine à filer ou: à 
tisser, pour qu'aucun fil ne se casse, 
et de préparer cependant un ordre 
social plus vaste et plus fraternel où 
la machine sera la servante commune 
des travailleurs libérés. 

Le courage, c’est d'accepter les 
conditions nouvelles que la vie fait 
à la science et à l’art, d'accueillir, 
d'explorer la compléxité presque in- 
finie des faits et des détails et cepen- 
dant d'éclairer cette réalité énorme 
et confuse par des idées générales, 
de l’organiser et de la soulever par la 
beauté sacrée des formes et des 
rythmes. 

Le courage, c’est de dominer ses 
propres fautes, d’en. souffrir, mais 
de n’en être pas accablé et de conti- 
nuer son chemin. 

Le courage, c’est d'aimer la vie et 
de regarder la mort d’un regard tran- 
quille : c’est d’aller à l'idéal et de 
comprendre le réel; c’est d'agir et 
de se donner aux grandes causes sans 
savoir quelle récompense réserve à 
notre effort l’univers profond, ni s’il 
lui réserve une récompense. 

Le courage, c’est de chercher la 
vérité et de la dire ; c’est de ne pas 
subir la loi du mensonge triomphant 
qui passe, et de ne pas faire écho, 

e notre âme, de notre bouche, et 
de nos mains, aux applaudissements 
imbéciles et aux huées fanatiques. 

Ah ! vraiment, comme notre con- 
ception de la vie est pauvre, comme 
notre science de vivre est courte, si 
nous croyons que, la guerre abolie, 
les occasions manqueront aux hommes 
d’exercer et d’éprouver leur courage, 
et qu’il faut prolonger les roulements 
de tambour qui dans les lycées du 
Premier Empire faisaient sauter ‘es 
cœurs ! Ils sonnaient alors un son 
héroïque ; dans notre vingtième siècle, 
ils sonneraient creux. Et vous, jeunes 
gens, vous voulez que votre vie soit 
vivante, sincère et pleine, C’est pour- 
quoi je vous ai dit, comme à des 
hommes, quelques-unes des choses 
que je portais en moi, 


JEAN JAURES. 


Sans 1.C.A. il manque quelque chose. : 


Avec I.C.A. votre moteur donne son plein rendement 


Car I.C.A. maintient l'efficacité et la régularité de l'allumage. 
C'est 1.C.A., l'additif phosphoré, qui fait la différence. 


Avec 1.C.A. incorporé aux carburants Shell... 
votre moteur ‘‘tire’’ mieux. 


SUPERSHELL : BAUSEN 


SHELL 
NZ 


SHELL BERRE 
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7 TIM PASSE SON BAC 


« Le Mensonge » ; « La perception des différences et son rôle dans la vie de la cons- 
cience >» ; « L’ambivalence des sentiments explique-t-elle les paraboles de la vie affective ? » ; 
| « Nature et valeur de la violence » ; tels étaient les sujets proposés aux candidats au baccalau- 
; réat à cette session de juin. Tim a trouvé la tâche assez facile, Voici sa copie : 





















2. « La perception des différences 3. « Le Mensonge », 4, « Nature et valeur de la vio- 
et son rôle dans la vie de la lence ». 
conscience », 
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SYNDICATS 


Planification, Algérie, 
octobre. 


@ Ce qui reste de démo- 


cratie en France au jour- 
d’hui, c’est le syndica- 
lisme. Deux interven- 
tions importantes, celles 
de MM. Lé Brun 
(C.G.T). et Declercq 


(CF.T.C.), en explo- 





rent Les voies nouvelles. 


ANS ‘la salle du. Gymnase. d'Ivry, 
tendue de rouge et: autour de 
laquelle  cläquent . les 
Benoît Frachon, massif, trapu, à l’élo- 
quence immuable, monte à Ia tribune 


le dimanche 14 juin pour présenter: 


le rapport qui orientera pendant près 
d'une semaine les travaux du XXXII° 
Congrès de la C.GT, 


Dans la salle transformée en étuve 
et où les délégués ont tombé la veste 
et desserré les cravates, durant trois 
heures, sans boire, sans s'éponger — 
et cela relève aussi de la perfor- 
mance sportive. — le secrétaire géné- 
ral de la C.G.T. développera, agencés 
mécaniquement, emboïités les uns 
dans les autres, les thèmes d’un dis- 
cours articulé autour de deux posi- 
tions-clefs : 


Deux thèmes 


1) Pas de collaboration de classe 
et « non > au réformisme ; 2) pas 
de tendances au sein de la C.G.T, 

D’une part, un exposé des tâches 
à remplir pour lutter contre l'ennemi 
de classe extérieur ; d’autre part, des 
avertissements en chaine contre les 
dangers qui pourraient venir de l’in- 
térieur. 

Gardons-nous au-dehors, gardons- 
nous au- dedans, déclare en somme 
M. Frachon. « Un seul remède existe 
pour les salariés se dresser face 
au capital, organiser leur propre 
action d'indépendance contre la classe 
exploitante. Les projets de promotion 
ouvrière tendent à faire croire à 
l'émancipation des travailleurs. Ils ne 
représentent qu'une formation indi- 
vidueiie et rien qui puisse assurer 
une promotion collectiv:. » 


, Evoquant très rapidement la guerre 
d'Algérie en termes assez prudents : 
« La C.G.T. poursuivra son action 
Pour l'ouverture des négociations en 
Algérie conformément au droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes >», le 
secrétaire général dresse la liste des 
revendications des travailleurs et 
s’attaque ensuite à l'affaire délicate : 
le problème des tendances. 

Les reconnaître, selon lui, « serait 
conduire à des pertes de temps et 
d'efficacité en transformant la C.G.T. 
en Club du Faubourg. Nous ne sau- 
rions contester à nos camarades 
d'avoir une opinion contraire à la 
nôtre, mais nous ne saurions non plus 


PRÉPARATION 
COMPLÈTE 
SUR PLACE 


AUX EXAMENS DE 
PROPEDEUTIQUE 


M. P. C. -S. P. C. N. - P, C. B. - M.G.P. 
LICENCE ES-LETTRES - H, E. C. J. F. 
LICENCE ET CAPACITE EN DROIT (1Ir° 
et 2° années) - INSTITUT D'ETUDES 
POLITIQUES DE PARIS 


eme ETUDES | 


INSTITUT D'ETUDES 

SUPERIEURES | 
LITTERAIRES, JURIDIQUES 
| ET SCIENTIFIQUES | 


CE 


76, rue d'Assas - PARIS (6°) 
Tél. : LIT. 20-18 et BAB. 49-01 


du 24 août au 4 octobre 1959 


30 heures de cours par semaine 

Examens blancs hebdomadaires complets 
interrogations quotidiennes 

Cours magistraux par des professeurs d'En- 
seignement Supérieur 

Travaux pratiques 

Conférences générales assurées par des écri- 
vains célèbres 
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orifläimmes,’: 


Les affaires françaises 


accepter qu'ils en posent la discus- 
sion comme préalable à l'unité 5. 


La pluralité 


I1 faudra le discours de Pierre Le 
Brun, secrétaire confédéral, pour que 
le Congrès « bouge », Le leader mino- 
ritaire, dans la salle d’Ivry et face 
à 1.500 congressistes. « disciplinés », 
en un exposé très dense, va montrer 
ce que pourrait être une C.G.T, débar- 
rassée de certaines ankyloses et 
« aérée » par la libre confrontation 
de thèses. 

« Vouloir nier les divergences sous 
réteïte d'unité, cé n’est pas contri- 
vuer à l'efficience de l’organisation 
syndicale. Mais les positions une fois 
arrêtées doivent ensuile devenir la loi 
commune. Sur quoi l’on agite l’épou- 
vantail de syndicats transformés en 
Clubs du Faubourg, en arènes politi- 
ues ou même religieuses, etc. > La 
GT, déclare M. Ee Brun, doit être 
une  <:organisation. démocratique 


an 


aussi large que- ceux des pays d’Afri- 
que noire ? » 

Lors du vote de clôture qui inter- 
viendra le vendredi 19 juin, le rap- 
port d'orientation de Benoît Frachon 
sera adopté par 6.169 syndicats 
(1.346.000 voix) ; trois syndicats 
(10.307 voix) veteront contre et qua- 
rante et un (41.182 voix) s’abstien- 
dront, ) 

Ces chiffres représentent une légère 

rogression des minoritaires. Mais à 
a suite d’un amendement considérant 
comme « inacceptable que des condi- 
tions préalables soient posées à l'ou- 
verlure de la discussion sur l'unité 
syndicale », On voit mal comment 
Jourrait se réaliser à court terme 
‘unité syndicale. 

Le jour même où,se terminait le 
XXXII Congrès de la.C.G.T., s’ouvrait 
le XXX° Congrès de la C.F.T.C. à Issy- 
les-Moulineaux. 

A peine plus jeune de deux ans, la 
centrale syndicale chrétienne a pour- 
tant des allures dé eadette. Mais de 


MM. BENo1T FRACHON ET PIERRE LE BRUN (1) 
Pas de préalable à l'Unité ? 


admettant franchement la pluralité 
des opinions et nous nous refusons, 
plus encore depuis le 13 mai qu’au- 
paravant, à dénoncer le « système 
des partis > même quand il s’agit du 
mouvement syndical ». 


Le secrétaire confédéral évoque 
ensuite les problèmes neufs auxquels 
se trouve affrontée la classe ouvrière. 
En filigrane, on peut lire une critique 
des positions crispées de la C.G.T, 
face aux nouvelles méthodes patro- 
nales, à la politique des accords d’en- 
treprise, aux problèmes posés par le 
néo-capitalisme et la planification, au 
problème « d’un renouveau démocra- 
tique du point de vue syndical, aux 
problèmes aussi d'organisation qui 
seraient à revoir dans le sens tout à 
la fois d'une autonomie et d’une dé- 
centralisation plus poussées et d'un 
renforcement de nos services de docu- 
mentation, d’études de formation et 
de promotion syndicales. » 


Pour terminer, M. Le Brun parlera 
très longuement de la guerre d’Algé- 
rie : « La silualion et ses perspec 
tives. ne Sseraient-elles pas radicale- 
mnt changées si se réalisait sur cette 
queslion une unité ouvrière et popu- 
laire comparable à celle qui s’est réa- 
lisée pour l'abrogation de la franchise 
de 3.000 francs ? (.) Pourquoi les 
habitants de l'Algérie ne. seraient-ils 
pas en droit, après un cessez-le-feu 
négocié sous lous ses aspects mili- 
taires et politiques, d'exercer le droit 
à l’autodétermination sur une base 


cadette tout à fait émancipée et — 
contrairement à F.0. — totalement 
dénuée de « complexes » à l’égard 
de cette énorme organisation .qu’est 
la C.G.T. (la C.F.T.C. est quatre fois 
plus « petite >», en effectifs, que son 
ainée). 

Lors des derniers congrès, la C.F. 
T.C. avait eu à résoudre des pro- 
blèmes tout internes de majorité tra- 
ditionaliste opposée à une minorité 
(représentant plus de 40 % des effec- 
tifs) plus axée à gauche. Cette année, 
il semble qu’elle ait affirmé sa cohé- 
sion et, si l’on en juge par le ton, 
la tenue et le « modernisme >» de ses 
propos, c’est le dynamisme de l’an- 
cienne minorité qui à fini, en grande 
partie, par s'imposer. 


« Il s’agit de construire » 


M. Bouladoux, président de la cen- 
trale, ouvre le congrès le 19 juin : 
« L'insatisfaction que nous éprouvons 
à l'égard du nouveau régime tient à 
la philosophie libérale et à l'esprit 
paternaliste qui marquent la politique 
économique et sociale, Nous devons 
dénoncer une politique de redresse- 
ment financier fondée sur la réduction 
du pouvoir d'achat des masses 
ouvriéres et paysarines (…) Bien plus 
que la défendre, il s'agit de construire 
la démocratie. Le mouvement ouvrier, 
majeur maintenant, ne peut être absent 
de celte entreprise. Notre C.F.T.C. est 


(1) Au congrès de la C.G.T, 


prête, avec d'autres, à assurer cette 
tâche (..), » 


Une lutte politique 


Paul Butet, secrétaire général de la 
Fédération des Cheminots, souligne 
franchement « les arrière-pensées po- 
litiques » de la grève des cheminots 
et avertit : « Toute grève d'envergure 
aura nécessairement une perspective 
politique que nous devons être en 
mesure de concevoir clairement (.….). 
Il n'y aura plus d'objectifs purement 
professionnels, Nous devons préparer 
le « rendez-vous d'octobre », afin que 
toute la classe ouvrière soit présente 
avec nous, pour un combat dont nous 
aurons à savoir comment il devra 
déboucher, » 

Sur l’Algérie — dont toutes les inter- 
ventions font état — la C.F.T.C, 
« considère qu’en dehors des charges 
matérielles imposées par le conflit, la 
prolongation de la guerre encourage 
en Algérie et en Métropole les enne- 
mis des institutions démocratiques, 
provoque dans les deux camps une 
dégradation du comportement des 
individus (en France acceptation 
passive des tortures et des conditions 
de vie dans les camps), entraîne un 
déséquilibre moral dans l'opinion et 
dans la mentalité des jeunes ». Le 
Congrès demande que soit donnée au 
conflit une « solution négociée ». 

Deux rapports sont ensuite présen- 
tés : l’un par M. Georges Levard, con- 
sacré à € la marche vers la civilisation 
par le travail » ; l’autre — de « plani- 
Less démocratique > — par M. Gil- 

ert Declercgq. 

M. Levard, sur l’unité syndicale, n’y 
va pas par quatre chemins. S’adres. 
sant à la CGT. par-delà ses audi- 
teurs, il déclare que l’unité « ne peut 
résulter que de l'accord sur certains 
problèmes fondamentaux concernant 
le respect des libertés et le refus du 
totalitarisme ». 

M. Gilbert Declercq, dans son pro- 
gramme économique pue au nom 
du Bureau confédéral, énumérera les 
conditions pour une planification 
démocratique de l’économie : 

« Réforme du syndicalisme au plan 
des entreprises et des industries ; 
réforme des nationalisations et natio- 
nalisations nouvelles ; réforme de la 
fiscalité et du crédit ; pression d’en- 
semble du mouvement syndical sur 
le pouvoir politique pour qu'il soit 
orienté vers la paix, le bien-être, la 
liberté de tous et vers l’aide frater- 
nelle aux pays sous-déveioppés (...). 
Nous disons planification démoerati- 
que, car ainsi que le disait le travail- 
liste anglais Crossman en parlant du 
socialisme : le but ultime de notre 
effort, ce n’est pas la poursuite du 
bonheur, mais l'élargissement des 
libertés. » 

Définissant ensuite point par point 
les techniques d’une telle économie, 
Gilbert Declercq conclut : « Pas de 
planification démocratique possible 
tant que la politique au pays est une 
politique de guerre ei s’il y a plani- 
fication dans ces condilior:, elle ne 
peut atteindre les objectifs des besoins 
économiques et sociaux que nous nous 
sommes fixés. » 

C’est à d’écrasantes majorités que 
furent approuvés les deux rapports 
ainsi que la résolution concernant 
l'Algérie. 

Les terres vierges 


« Le syndicalisme n’est pas dé- 
passé — devait déclarer Gérard Espé- 
ret dimanche soir à la clôture du 
XXX° Congrès de la C.F.T.C. — muis 
il doit se mettre au diapason d'un 
monde qui évolue à une vitesse encore 
jamais connue, > 

Que ce soit sur l’analyse des évé- 
nements du 13 mai, sur l'Algérie, sur 
les mesures économiques et finan- 
cières et les revendications des tra- 
vailleurs, la _C.G.T. et la C.FT.C. — 
leurs deux récents congrès en témoi- 
gnent — ont été « au diapason » 
dans la critique et la dénonciation, 
Où les routes divergent, c’est lorsqu'il 
s’agit de « voir » l’avenir du syndi- 
calisme, les problèmes qu’il lui faut 
creuser, les terres vierges qu’il se doit 
de défricher, 

Soucieuse avant tout de son unité, 
la CGT, subordonne à cette exigence 
la possibilité d’enrichir son expé- 
rience et de décupler son effica- 
cité. Plus jeune, moins structurée poli- 
tiquemént, la C.F.T.C, a les coudées 
plus franches. 

I1 reste que les deux centrales, en 
pensant au « rendez-vous d'octobre », 
ont compris que les conditions de la 
lutte seraient chaque jour plus dures. 
A défaut d’une unité qui n’est pas 
envisageable à court terme, les leaders 
des grandes centrales veulent prépa- 
rer  maintenänt les conditions de 
l'union dont dépend leur survie. 
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Les affaires étrangères 





CONCLUSION SUR GENÈVE — 


par PIERRE MENDÉS FRANCE 


M les commen- 


taires relativement optimistes, la situation inter- 
nationale, après l’échec de Genève, est plus 
embrouillée qu’un grand nombre de Français 
ne le croient. Le sentiment qu'aucun conflit aigu 
ne se produira à très court terme, et qu’un 
accord finira bien par se faire, permet d’atten- 
dre sans trop de préoccupations la suite de la 
conférence fixée au 13 juillet et la continuation 
de la petite guerre froide de Berlin. 

Or, les Soviétiques ne se sont certainement 

s engagés à la légère dans la grande opéra- 
ion diplomatique entamée par eux à la fin de 
l'année dernière, Ce n’est pas non plus à la 
légère qu'ils ont manifesté à Genève une pareille 
intransigeance et une pareille obstination. Ils 
savent qu’ils ont, à Berlin, des atouts sérieux 
— que,:s’ils veulent les utiliser, l'Occident aura 
ee à leur résister efficacement — et que 
"Occident le sait aussi. 

Dans ces conditions, on comprend mal pour- 
quoi des délégations alliées se sont crampon- 
nées rent au débat berlinois (qui 
ne peut être réglé en lui-même sans que quel- 
qu’un perde la face) au lieu d'élargir la discus- 
sion et de la placer sur un terrain plus vaste, 
plus favorable à un arrangement et à un compro- 
mis raisonnables, 


Un revirement mystérieux 





Avant même l'ouverture de la conférence, 
nous avons été quelques-uns à suggérer que les 
alliés prennent une initiative qui déborde 
Faffaire de Berlin et qui porte sur tous les 
grands problèmes en suspens. En premier lieu : 
sur l’organisation de la sécurité en Europe. En 
un mot, il fallait « déberliniser >» la querelle, 

Telle semblait être l'intention des Occiden- 
taux lorsque, le 14 mai, ils ont publié un plan 
d’ensemble dans lequel figuraient leurs propo- 
sitions sur le désarmement, les questions ato- 
miques, l’unification de l’Allemagne et aussi, 
bien entendu, sur Berlin. Certes, ces suggestions 
étaient présentées cômme devant être acceptées 
où rejetées en bloc (pour employer une expres- 
sion anglo-saxonne, elles constituaient un 
package), certes, plusieurs de ces suggestions 
étaient fort peu réalistes. Mais d’autres, au 
contraire, étaient très valables. Et si M, Gro- 
myko a protesté contre la prétention des Occi- 
dentaux de les présenter globalement, « à pren- 
dre ou à laisser » en os. s’il a rejeté la 
conception du « tout ou rien >» — il a déclaré 
aussi qu’il était prêt à négocier sur chacune des 
questions évoquées par le document occidental, 

I ÿ avait donc à ce moment des €hances 
pour que la conférence s'engage enfin- dans 
une direction utile, les propositions ‘alliées 
détournant opportunément la discussion du seul 
point de Berlin et permettant d'entamer: une 
Véritable négociation sur les litiges fondamen- 
taux qui opposent l'Est et l’Ouest depuis tant 
d'années. A défaut d'accord sur tous les points, 
on aurait mis, en tout cas, l’opinion en mesure 
d'apprécier et de juger correctement les posi- 
tions et les responsabilités des uns et des autres: 

Or, pour des raisons demeurées mystérieuses, 
les porte-parole de l'Occident renoncérent aussi- 
tôt à demander l’examen de leur propfe projet, 
Etrangement, ils préférèrent, après le 27 mai, 
revenir à la querelle berlinoise ; c'était courir 
vers l’impasse où l’on s’est finalement trouvé 
bloqué. 


Des pressions contradictoires 


Cette fausse manœuvre à dispensé la déléga- 


tion ‘soviétique de l’obligation de se prononcer 
clairement sur des points délicats et. impor- 
tants qui peuvent l'embarrasser, Elle risque 
äussi de donner à l’opinion publique le senti- 
ment que l'Occident — en raison évidemment 
de son profond désaccord interne — n’a d’autre 
politique que celle du statu quo en Allemagne, 
statu quo dont cependant chacun, en privé, 
reconnaît l’illogisme, la précarité et les dangers, 
C’est cette conviction qui explique, on le sait, 
V'attitude britannique. 

Mais les mêmes facteurs, tout en influençant 





| (Agip.) 


M. NikiTA KROUTCHEV 








(U.P.) 
LE PRÉSIDENT EISENHOWER 


« Tous ces touristes parleront. » 


visiblement certains diplomates américains et le 
Président Eisenhower lui-même, n'ont pu, jus- 
qu'ici, provoquer les décisions qui seraient si 
nécessaires. 

C’est que la coalition atlantique étant de moins 
en moins homogène, le gouvernement américain 
subit les pressions les plus contradictoires. D’un 
côté, les Anglais ; de l’autre, les Français (qw’il 
redoute de heurter encore tant il a de difficultés 
avec eux, à l’O.T.A.N., en Algérie et ailleurs) 
et les Allemands (ou plutôt M. Adenauer — à 
vrai dire en voie d’affaiblissement rapide). Dans 
ce contexte, le mieux n'était-il pas de se résou- 
dre au statu quo, de se maintenir sur les-posi- 
tions les plus simplistes, même si elles étaient 
aussi les plus négatives ? Voilà pourquoi on a 
craint de parler d’autre chose que de Berlin. 

Seulement, pour les Etats-Unis, une autre pro- 
cédure reste ouverte, et on y pense là-bas de 

lus en plus. C’est celle d’une discussion avec 
Es Russes, en tête à tête. 

Echapper aux complications et, aux contra- 
dictions européennes, explorer directement les 
intentions soviétiques dans une confrontation 
sans < gêneurs », depuis longtemps souhaitée 
par Moscou, quelle tentation ! Les sujets de 
conversaliun ne manquent pas. Les éléments 
d’un accord atomique, par exemple, n'’ont-ils 
pas été réunis par les experts et les spécialistes 
des deux camps qui ont activement travaillé 
en commun au cours des derniers mois ? Le 
sujet est d’une telle importance qu'il justifie, 
c'est l’évidence, une rencontre — et à l’échelon 
le plus élevé, 





OLD ENGLAND 


12, BOULEVARD DES CAPUCINES 


TE 


Vestes sport.,.22.500 Fr. 
Blazers ......:.24,500 Fr. 
Imperméables .18.500 Fr. 


importés 


d'Angleterre 


Blazers ,.,.....15.000 Fr. 
Jupes.......... 8.500 Fr. 





Précisément, M. Koslov, le second de 
M. Krouütchev, et qui a toute sa confiance, vient 
aux Etats-Unis sous quelques jours. M. Nixon, 
le vice-président des États-Unis, se rend à Mos- 
cou le mois prochain, M. Kroutchev lui-même 
a fait entendre à plusieurs reprises que n’im- 
pue quel prétexte lui conviendrait pour visiter 
’Amérique à son tour. Tous ces touristes, on 
peut en être assuré, parleront, et sans témoins, 
plus librement que n’ont pu le faire, sous les 
sunlights de Genève, M. Herter et ses collègues. 


Pour rétablir l'unité 





La conclusion est facile à tirer. Si nous 
voulons éviter que l'accord (qui reste possible 
et même probable) soit recherché à deux — en 
dehors de l’Europe et, en tout cas, en dehors 
de nous nous devons renoncer à une attitude 
dont Genève vient d'illustrer tous les inconvé- 
nients, Nous devons, tout d’abord, renoncer à 
notre négativisme sur les affaires allemandes. 
Dès lors, l'unité pourra être rétablie entre les 
diplomaties française, anglaise et américaine ; 
dès lors, au lieu de s’irriter sur le butoir sans 
recul de Berlin, la discussion pourra déboucher 
sur les vrais problèmes, dont dépendent la 
détente, la coexistence et la paix. 

Tous ces problèmes dont, jusqu'ici, on n’a pas 
voulu parler. 





P. M. F. 
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EST-OUEST 


Huit questions à Bevan 


@ M. Aneurin Bevan a 


passé le week-end à 





Paris. H a répondu aux 
de « L’Ex- 


questions 
press > sur la situation 


internationale. 


L'Express. — Quels sont à votre 
avis les obstacles qui ont conduit 
la conférence de Genève dans 
l'impasse et empêché In conclu- 
sion d'un accord entre les quatre 
ministres des Affaires étrangères ? 
L'un ou l'autre camp est-il ves- 
ponsable de cet échec ? 


M. Bevax, = Il a toujours été clair, 
pour ceux qui ont suivi les événe- 
ments qui l'ont précédée, qu'aucun 
résultat important ne pouvait être 
attendu de cette conférence. 


Les Russes, pour leur part, ne la 
souhaitaient pas. M. Kroutchev a dé- 
claré dans plusieurs discours qu’une 
rencontre des ministres des Affaires 
étrangères était une étape inutile. 
Selon Jui, les problèmes à régler 
étaient si graves qu'ils ne pouvaient 
être résolus que par une rencontre 
des chefs d'Etat eux-mêmes. Sa posi- 
tion n’a jamais changé sur ce point. 
Ce n'est que sous la pression des 
Occidentau:: qu’il a accepté une confé- 
rence des ministres, dans le seul 
espoir qu’elle serait le prélude à une 
rencontre au sommet, 

Le point de vue des Etats-Unis était 
très différent. Non seulement ils récla- 
maient ure conférenee des ministres, 
mais ils affirmaient qu’une rencontre 
au sommet ne deviendrait possible 
que si des « possibilités construc- 
tives » étaient dégagées par les dis- 
cussions à l'échelon inférieur. 

L'Allemagne fédérale, elle, était ma- 
nifestement hostile à toute conférence, 
que ce soit au niveau des ministres 
ou des chefs d'Etat. Et il nous a 
semblé que la France partageait le 
point de vue allemand, dans la me- 
sure, en tout cas, où elle a considéré 
comme les Américains qu’un résultat 
positif de la conférence de Genève 
devait être la condition d’une ren- 
contre au sommet, 

Les Anglais n'ont jamais été de cet 
avis. MM. Macmillan et Selwyn Lloyd 
ont déclaré clairement qu’il ne s’agis- 
sait pas de réaliser à Genève des 
accords provisoires qui seraient 
ensuite ratifiés par les chefs d'Etat, 
mais seulement de délimiter les pro- 
blèmes que ceux-ci auront à résoudre. 

J1 n’y a donc pas lieu d’être déçu 
par le nr de résultat de la ren- 
contre de Genève. La conférence a 
été ajournée, mais je suis convaincu 
que les ministres mettront à profit 
le délai qui leur est ainsi accordé 
pour trouver une formule permettant 
d'organiser une rencontre au sommet. 


De nouvelles propositions ? 


L'Express. — Pensez-vous que 
les Occidentaux seront en mesure 
de faire de nouvelles propositions 
à la reprise des discussions ? 


M. BEvax. — Je ne le crois pas, 
dans la mesure où leur position reste 
inchangée sur un point essentiel, 

Deux problèmes ont été soulevés à 
Genève : celui du statut de Berlin et 
celui de l'avenir de l'Allemagne, Les 
Occidentaux considèrent qu’ils sont 
étroitement liés. Les Russes, au 
contraire, désirent les résoudre sépa- 
rément. Pour la première fois, cepen- 
dant, M. Gromyko s’est montré dis- 

sé à envisager une solution du pro- 
lème de Berlin dans la perspective 
d’une réunification de l'Allemagne, à 
condition que les Occidentaux recon- 
naissent préalablement le statut na- 
tional de l'Allemagne de l'Est, Mais 
les Occidentaux ont fait de cette 
exigence un obstacle majeur à la 
conclusion d’un accord. 


Les affaires étrangères 


Or, il est difficile de comprendre 
comment il sera jamais possible de 
réunifier l'Allemagne si les Allemands 
de l'Est ne reçoivent pas le statut 
de négociateurs, C'est pourquoi beau- 
coup d'entre nous considèrent le 
chancelier Adenauer — qui est à l'ori- 
gine de la résistance occidentale sur 
ce point — comme l'un des prinei- 
paux responsables de l'échec de 
Genève. 

On sait depuis longtemps, bien sûr, 
que les Occidentaux ne se montrent 
pas particulièrement anxieux, en 
privé, d'obtenir la réunification de 
‘Allemagne, Et on sait aussi que les 


et il deviendrait possible d'envisager 
une procédure. constitutionnelle per- 
mettant de résoudre à la fois le pro- 
blème de la réunification et celui de 
Berlin. 

I1 va de soi, cependant, que les 
Soviétiques n’accepteront jamais une 
solution qui ajouterait la puissance 
d'une Allemagne réunifiée à celle de 
l'O.T.A.N. C'est pourquoi le règlement 
des problèmes allemands: est hié à la 
neutralisation et à la démilitarisation 
de l'Allemagne. Certains diront que 
cette neutralisation n'est qu'un rève 
de visionnaire, Je ne le crois pas dans 
la mesure où elle constitue la seule 


(Charpéntier.) 


ANEURIN BEVAN 
Communisme + Prospérité = ? 


Polonais envisagent cette perspective 
avec moins d'enthousiasme encore. 

Mais aucun homme politique alle- 
mand, que ce soit à l'Est ou à l'Ouest, 
n'oserait déclarer publiquement qu’il 
ne se soucie guère de la réunification 
du pays. LL est significatif que les 
Allemands de l’Est aient dû s’aligner 
à cet égard sur leurs adversaires 
occidentaux, reconnaissant ainsi Île 
désir passionné de réunification de 
tous les Allemands. 

Les Russes eux-mêmes semblent 
avoir abandonné leur ancienne indif- 
férence à l’égard de la réunification. 
M. Kroutchev a déclaré il y a quelque 
temps que personne ne la souhaitait, 
mais M. Gromyko s’est gardé de tenir 
le même langage à Genève. Si les 
Occidentaux renonçaient à leur 
intransigeance sur la non-reconnais- 
sance de l'Allemagne de Est, un 
>remier pont pourrait être jeté entre 
Le positions de l'Est et de l'Ouest, 
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solution qui permette la réunification 
allemande. 


Le prix de la conférence 
tnt lersemaipiieittites 
au sommet 


L'Express. — Pourquoi les Occi- 
dentaux s’opposent-ils si résolu- 
ment à une telle démilitarisation ? 


M. BEvax. — Parce qu’ils consi- 
dèrent que l’aide militaire de l’AHe- 
magne est indispensable pour assurer 
la défense de l'Occident. Personnelle- 
ment, je n’en crois rien, En fait, l’ar- 
mée allemande n'existe pas encore et 
personne ne peut dire que la tension 
en soit aggravée, au contraire, 


Les techniques militaires ont pro- 
fondément évolué au cours des der- 
nières années et les arguments des 
états-majors selon lesquels ils ont 
besoin des effectifs les plus nombreux 
possible ne sont plus valables. 


L'Express. — Qué peut-on 
attendre, à votre avis, de la /re- 
prise de la conférence de Genève ? 


M. BEvan, — Les ministres se con- 
tenteront, je crois, de préparer la 
rencontre au sommet. Loseus les 
Occidentaux déclarent que les Russes 
doivent « payer le prix » de la confé- 
rence au sommet, je ne vois pas très 


bien ce que cela veut dire. Pourquoi 
une nation devrait-elle « payer » 
quelque chose pour obtenir l'ouver- 
ture de négociations? 


L'Express. — Avez-vous tiré de 
vos récentes conversations avec 
M. Kroutchev et M. Sousloy l'im- 
pression que les Russes étaient 
prêts à conelure un accord avec 
l'Occident pour obtenir une véri- 
table « décongestion » dans toutes 
les zones dé tension, non seule. 
ment en Europe, mails aussi au 
Moyen-Orient, en Extrême-Orient 
ou ailleurs ? 


M, BEvax, — Je ne pense pas que 
les Russes énvisagent des concessions 
importantes, mais ils: souhaitent cer- 
tainement assurer Ia païx fnternatio- 
nale pcwr une longue périade, ? 

Une des raisons de: cette. attitude, 
c'est qu'ils sont de plus. en plus 
confiants sur leurs pôssibilités écono- 
miques. La plupart des difficultés 
qu'ils ont connues au lendemain de la 

uerre : étaient dues à leur faiblesse 
économique; Mais ilks ont progressé 
depuis à un rythmé phénotiénal et 
sont Mmainténant cohvaincus de pou- 
voir soutenir le déft de l'Oceident, 

Ils estiment donc que le calme inter- 
national est indispensable pour per- 
mettre à leur dynamisme économique 
de porter tous ses fruits, 


La compétition commerciale 


L'Express. — Ce désir des Rus- 
ses de «protéger » leur expansion 
intérieure n'est-il pas un danger 
pour l'Oceident ? 


M. BEvax. — Le monde occidental 
a tout à gagner d’un développement 
économique de VURSS. Tout 
d’abord, un tel succès transformerait 
la société soviétique, la rendrait 
moins rigide dans sa structure inté- 
rieure, moins craintive, donc plus 
souple dans ses relations avec l’étran- 
ger. 

D'autre part, l'expansion économi- 
que de l'U.R.S.S. ne peut représenter 
une menace pour l'Occident. Nous 
ne vivons plus à l’âge du mercanti- 
lisme, Le commerce ne se conçoit 
plus que comme un échange fruc- 
tueux pour les deux parties et nous 
aurons beaucoup d'avantages à retirer 
d’un développement de nos échanges 
avec l’'U.R.S.S, Par une ironie de PHis- 
toire, l'expansion économique de 
l'URSS. offre déjà de nouveaux mar- 
chés à certaines industries occiden- 
tales qui manquent de débouchés. 


L'Express. — Une compétition 
serrée ne risque-t-elle pas de s’en- 
gager pour la conquête des mar- 
chés des pays « non engagés » et 
sous-développés ? 


M. BEvax. — Je crois que l’on est 
maintenant convaincu, à Moscou, à 
Washington, à Paris, à Londres, à 
Bonn, que la perspective d'établir des 
échanges fructueux, sur une base 
purement commerciale, avec ies pays 
non engagés et sous-développés est un 
mythe. Ces pays continueront pendant 
très longtemps à avoir besoin d’une 
aide extérieure sans qu'il leur soit 

ossible de payer les produits et les 
équipements qui leur seront livrés. 
aide qui leur est apportée ne doit 
pas être considérée comme une opéra- 
tion commerciale, mais comme un 
impératif politique essentiel, Je crois 
qu'il y aura toujours assez de place 
sur ces nouveaux < marchés >» pour 
l'Est et pour l'Ouest et que nous 
n’avons pas à craindre que les Russes 
ne nous < volent » le monopole 
d’une aide qu'ils ne seront jamais en 
mesure de fournir seuls. 


L'Express. — Si les progrès 
économiques de l’U.R.S.S. sont de 
plus en plus spectaculaires, n’est-il 
pas à craindre que le commu- 
nisme prenne un grand pouvoir 
d'attraction pour les peuples occt- 
dentaux dont le développement 
restera plus lent ? 


M. BEvaN., — Je crois qu’il s’écou- 
lera beaucoup de temps avant que 
nous en arrivions là, D'autre part, le 
communisme de la prospérité ne sera 
cértainement plus le même que celui 
que nous connaissons. Il aura pris un 
autre caractère, une autre forme, 
d’auttes méthodes, 


| Quinzaine pour la nég 


uinzaine pour la négociation en Algérie 


Le Comité de PLEYEL rappelle que 
du 22 juin au 8 juillet, les organisations, 
comités et mouvéments sônt invités à 
saisir l'opinion publique de la nécessité 
de ia négociation, par tous les moyens 
possibles (meetings, assemblées, tracts, 
affiches, lettres et démarches). 
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P pour « Protestad « 


@ Un envoyée clandestin 





de L'Express a vécu 





en Espagne « la grande 





journée de protesta- 





tion » des résistants à 





Franco. 


ES murs de Barcelone sont cou- 
verts de «€ P », initiale de « Pro- 
testad » (« Protestez ! »), mot d'ordre 
du parti démocrate-chrétien de gau- 
che. Au lieu de les effacer — cela leur 
demanderait trop de temps — les poli- 
ciers sont devenus artistes et trans- 
forment les « P » en étranges dessins 
« à la Miro ». Ici, ils rajoutent une 
boucle à la lettre, là le « P » devient 
un petit homme, là un dessin vague- 
mént obscène… Barcelone, grâce à 
ses policiers et dans les jours qui 
préchdent l’'ordr? de grève générale 
lancé pour le 18 juin, est la capitale 
des graffiti abstraits. 


Des tracts dans la nuit 





Mais l'opposition ne s’est pas 
contentée de tracér des « P » sur les 
murs des maisons. Depuis plusieurs 
seruaines, le grand port méditerra- 
néen et les villes les plus importantes 
d'Espagne ont été inondés de tracts 
appelant à ‘une protestation contre 
«la corruption du régime et sa poli- 
tique économique » et demandant : 
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AU MARCHÉ DE RONDA (ANDALOUSIE) 
« Le football, les flamencos, les castagnettes. » 


1) une augmentation générale des 
salaires ; 2) une amnistie totale pour 
les prisonniers politiques et les exi- 
lés ; 3) le départ du général Franco 
et la fixation d'une date pour. des 
élections libres, » 

L'appel « à la grève nationale paci- 





M. Juzio CERON AYuso 
Deux mille dont mille en prison 


fique :» est signé par tous les partis 
de: l'opposition clandestine (à l’excep- 
tion du parti socialiste), des chrétiens 
de gauche jusqu’au parti communiste, 
en passant par le Mouvement socia- 
liste universitaire, le - Mouvement 
socialiste catalan, le Front de Libé- 
ration du peuple, la GNT. anar- 
chiste, etc. Des tracts sont déposés 
dans les boîtes aux lettres, expédiés 
par la poste, jetés à la volée (la nuit) 
dans tous les quartiers. 


A. Barcelone, quelques jeunes gens 
grimpés sur les toits des grands maga- 
sins < El Aguïila », à l'heure de la 
plus grande affluence, font pleuvoir 
sur la foule des essaims multicolores 
de tracts. Toute la ville admire leur 
exploit et se félicite qu'ils aient réussi 
à échapper à la police. A Madrid, 
l’organisation semble plus parfaite 
encore : les distributions de tracts y 
sont véritablement massives et diman- 


che dernier, à la sortie du stade Cha- 
martin, des nuées de « papillons » 
appelant à la grève volettent autour 
des têtes des spectateurs qui, du 
coup, cessent leurs discussions pas- 
sionnées au sujet des mérites DE 
rés du Real et de lAtletico. Radio- 
Espagne indépendante, qui émet de 
Prague, en contrepoint de toute cette 
agitation, pu les appels et les 
consignes. De Moscou, la Pasionaria 
lance un appel au peuple espagnol... 
Le 18 juin s’annonc: comme devant 
être un grand jour. 

Prévenu, le gouvernement réagit. 
A Madrid, Barcelone, Valence, Saint- 
Sébastien, Salamanque, des étudiants 
et professeurs socialistes, commu- 
nistes et chrétiens, des ouvriers, des 
« notables » sont arrêtés, jetés en 
prison, passés à tabac. Mais l’agita- 
tion semble chaque jour monter un 
peu plus : une pétition — à la suite 
de bruits de tortures dont auraient 
été victimes les emprisonnés — signée 
par de nombreux prêtres et avocats 
est remise au gouvernement, 


Consignes à la presse 


Répondant à l’appel pour l’amnis- 
tie, des intellectuels et des écrivains 
— parmi lesquels Ramon Menendez 
Pidal, président de l’Académie espa- 
gnole, Maranon, Azorin (et jusqu'au 

énéral Kindelan, chef de l'aviation 
Fanqide pendant la guerre!) — 
remettent à leur tour au ministre de 
la Justice une pétition signée de tous 
leurs noms. Le gouvernement, lui, mul- 
tiplie les coups. Au début du mois, 
il'arrête le leader du F.L.P. (« Front 
de Libiration du peuple »>, groupe 
dé. chrétiens de gauche dont lin- 
fluence est surtout sensible dans les 
milieux universitaires), le diplomate 
Julio Ceron Ayuso, rappelé d'urgence 
de Genève où il siégeait à la Confé- 


ENSEMBLES DE MEUBLES 
décoratifs et fonctionnels 


(A, Martin.) 


rence internationale du Travail, pour 
le mettre en résidence surveillée. 


En même temps que Julio Ceron, 
tous les dirigeants du F.L.P. sont 
« ramassés » par la police franquiste. 
La presse espagnole, de son côté, a 
reçu des consignes. Grossissant déme- 
surément le danger (« À vaincre sans 
péril on triomphe sans gloire !...), 
elle dénonce la grève qui se prépare 
comme « une tentative de révolution 
communiste » ; le général Franco ne 
fait pas mystère qu’il fera « donner 
l’armée » s’il en est besoin et les 
journaux, pour créer l'atmosphère, 
ressortent des photographies de 1936 
afin que les lecteurs frissonnent au 
souvenir de ce que furent « les crimes. 
et les atrocités des Rouges ». 

De part et d'autre, on s'épie et 
l'observateur étranger que je suis, 
dans les quelques jours qui précèdent 
« la grève nationale », vit un éton- 
nant suspense. Deux adversaires : 
l’un, le régime, montre ostensiblement 
sa force et ses atouts. Cette force, ses 
journaux, sa radio, ses officiels la 
proclament ; ses atouts, ils s’appel- 
lent la police, l’armée, la peur. Mais 
les gens qui m’entourent, tous oppo- 
sitionnels, me vantent les mérites et 
la détermination du deuxième adver- 
saire. À ne vivre qu'avec eux, la jour- 
née du 18 juin m'apparait presque 
comme devant être décisive. Il y a 
de ces fièvres et de ces exaltations 
que toutes les clandestinités commu- 
niquent comme si la conscience 
secrète de leur faiblesse obligeait les 
hommes qui les animent à vivre tou- 
jours au paroxysme de leurs espoirs. 

La seule ombre au tableau — en 
attendant le jour de gloire — c’est 
l'attitude du parti socialiste espagnol. 
Celui-ci a refusé de s'associer La 
grève et son secrétaire général Ro- 
dolfo Llopis, le 16 juin, a déclaré au 
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cours d’une conférence de presse que 
la grève « ne saurait servir la cause 
du peuple espagnol 5. Mesure de pru- 
dence ? Sagesse politique ? Mes amis 
espagnols y vont plus carrément. Pour 
eux, Rodolfo Llopis s'appelle Guy Mol- 
let et le P.S.O.E. (parti socialiste 
ouvrier espagnol), par anticommu- 
nisme maladif, « joue, disent-ils, le jeu 
de Franco ». 
: 
Le jour J 





Mais ce n'est qu'une ombre légère 
au tableau, L'aspect qu'offrent Bar- 
celone et Madrid aux rues sillonnées 
de patrouilles de police, le ton des 
journaux gouvernementaux qui monte 
chaque jour, rassurent paradoxalement 
les organisateurs de la grève. Dans 
cette Ltée étalée par le gouverne- 
ment, ils lisent « en créux > leur 
propre force. Souvent ne se connais- 
sant pas, isolés, appartenant à tel ou 
tel groupuseule, ils ne possèdent qu'un 
miroir où ils se reflètent : l'appareil 
que le gouvernement met en branle 
contre eux, 

Pour ma part, je vois là une 
deuxième erreur de toutes les clan- 
destinités qui consiste à mesurer ses 
forces — dans le rêve — à celles que 
l'adversaire — dans le réel — met 
méthodiquement en place, 

Les organisateurs ont voulu une 
grève digne et impressionnante. Ils 
demandent à leurs compatriotes de ne 
pas se rendre au travail, de ne pas 
emprunter les transports publics, de 
fermer les boutiques, de ne pas se 
rendre au marché, de bouder les spec- 
tacles et de ne pas acheter de jour- 
naux. Toute violence — et notamment 
es de pétards et explosifs dont 
les Espagnols sont si friands — est 
interdite. Si la grève est impression- 
nante, elle ne le sera que par son 
ampleur. 

Et c'est le jour J. Levés dès l'aube, 
nous roulons vers les faubourgs de 
Barcelone dans une vieille Celtaquatre 
poussive. Mes amis espagnols veulent, 
disent-ils, être « aux avant-postes de 
la bataille >. Je le veux aussi. 

Première déception : les tramways 
circulent, charriant vers les banlieues 
leurs cargaisons d'ouvriers silencieux. 

— Ils y vont, mais ils n’entreront 
pas dans l'usine. Les piquets de grève 
les en empécheront, me dit R.. 

Mais, devant les portes de « La 
Espana Industrial > (deuxième usine 
de textiles d'Espagne), où soñt-ils les 
piquets de grève ? Envolés les uns, 
dispersés par la police les autres. Et 
les ouvriers, murés, muets, franchis- 
sent les portes sous l’œil tranquille 
des patrouilles de flics. Certains 
freinent le pas, d'autres hésitent, 
rôdaillent, font les cent pas dans les 
rues avoisinantes pour voir « ce que 
font les autres >, puis sont aspirés à 
leur tour par les portes béantes de 
l'usine, Un vieux prend un groupe 
de jeunes à partie 

— AN'entrez pas! Vous êtes des 
lâches, des lâches ! 

J1 parle à voix basse, entre ses 
dents. Les jeunes l’écartent douce- 
ment 

— Regarde ! Tout le monde y va... 

Devant les portes de la E.N.A.S.A. 
(usine de fabrications mécaniques), le 
spectacle est le même. Mes amis espa- 
ee" et moi-même nous mélons au 

ot des ouvriers. Vautrés dans leurs 
jeeps, pieds ballants en dehors, les 
policiers contemplent la scène d’un 
œil indifférent. k est très pâle et 
sa barbe qu'il n’a pas rasée lui bleuit 
le visage. I] agrippe deux ouvriers : 

— N'y allez pas! 

— La grève est foutue. Tu as vu 
les tramways ? Le métro ? 

Un petit groupe se forme à l'abri 
d’un bâtiment. 

— Je vais prévenir Antonio et les 
autres : ils sont restés chez eux. 

L’ouvrier saute sur un vélo. Un 
autre téléphone à d’autres copains. Les 
gars discutent, 

— Si tout le monde va au boulot, 
sauf eux, ils sont bons pour la cabane. 

— Pélards dans le métro, dans le 
framway, bombes dans les usines, 
voilà du travail ! Au lieu de ça... 


Vacances pour les jeunes 


ISRAËL 


Stages en Kibboutz : séjours libres 


FRANCE 


(exclusivement réservé aux étudiants) 
Camp de montagne ! 


SAINT-SORLIN | CANNES- 
D'ARVES MANDELIEU 


UNION DES ETUDIANTS 


JUIFS DE FRANCE 
6, rue Lalande - PARIS (14) - SEG. 60-21 


Cemp de mer ! 
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Les affaires étrangères 


— Venez! me dit R.… C’est cuit. 


Les tramways sont bondés. Sur les 
Ramblas, place de Catalogne, Paseo 
de Gracia, les boutiques sont ouver- 
tes. Les vendeurs de journaux circu- 
lent devant les terrasses des cafés et, 
tout naturellement, les eonsomma- 
teurs achètent leur journal habituel. 
Mes trois jeunes Espagnols essaient 
de se raccrocher à un signe (« ZI me 
semble qu'il y a moins de monde dans 
ce tramway », « Tiens, cette boutique 
est fermée...), à rien. Nous marchons, 
La grève est un échec. Ils le voient, 
Ca crève les yeux. Alors ils se taisent 
comme s'ils avaient honte et comme 
s'ils m'en voulaient un peu d'être le 
témoin étranger de ce désastre, 


— Allons chez V... 


Dans une chambre d'étudiant 





V.. est étudiant en médecine, Il 
triture Jes boutons de sa radio sur 
laquelle sont penchés d'autres amis. 








— Il y a le parti communiste, des 


tas de jeunes curés, dit un autre, 


étudiant. 


— Oui, dit V.., et voici le résultat ! 
Ne raconte pas des blagues au Fran- 
çais (il me désigne) : nous nous en 
racontons assez à nous-mêmes. La 
vérilé, c'est qu'il n'y a rien, rien 
qu'un peuple qui dort, abruti de peur, 
de misère, de fatigue, terrorisé par 
la police, découragé par l'étranger et 
qui rêve d'économiser 25 peselas pour 
aller assister à une corrida ou un 
match de football. 


« Dites-le en France. » 





V... devient véhément. Il crie pres- 
que ! 


— Il n'y a rien, rien, rien. Dites- 
le ! Dites au monde entier que les 
Espagnols sont des lâches, qu'ils ont 

ur, qu'ils ont faim. Diles-le en 
‘rance pour que les Français sachent 
ce qui arrive à un peuple assassiné. 


(Magnum.) 


A BARCELONE, CAPITALE 4 ROUGE » 
« C’est une honte, hein ? » 


Ils écoutent Radio-Espagne indépen- 
dante, 

— La grève, dit le speaker, se 
déroule normalement. 

V... tourne sèéchement le bouton du 
poste de radio. Is sont là huit ou dix 
Jeunes gens silencieux, prostrés de 
tristesse, Tout autour, c’est la ville, 
la ville qui travaille. Des semaines 
d'activité fébrile, des nuits entières 
passées à imprimer ou à distribuer des 
tracts, à écrire et à répéter les slo- 
gans et les mots d'ordre, des mois 
d'espérance, tout s'effondre d’un bloc. 
Jusqu'à ce jour, ils ont travaillé dans 
l'enthousiasme, vers ce jour tous leurs 
espoirs étaient tendus et, d’un coup, 
c’est de nouveau la chape de plomb 
qui retombe sur leurs têtes et les 
écrase. 

— Vous éles Français? me de- 
mande V.. 

— Oui. 


— C'est une honte, hein? Une honte 
ce que vous êles en train de voir à 


Barcelone. Bon, maintenant nous 


voilà fixés : nous sommes 2.000 dans 
toute l'Espagne et sur ces 2.000, 1.000 
sont en taule, Trois étudiants par 
ici, dix intellectuels par-là, quelques 
ouvriers. 





Dites que nous n'aimons que le foot- 
ball, les [lamencos, les castagnettes… 
— Tais-toi, dit R. calmement. 


C'était le plus fol espoir. Mainte- 
nant c’est la coulée à pic. Ils tour- 
nent en rond. Cet appartement est une 
cage. L'Espagne est une cage. 

— Peut-être le mouvement a mar- 
ché aux Asturies, dans le Pays Bas- 
qué, à Madrid... 

— Rien! Si Barcelone n'a pas 
bougé, l'Espagne n'a pas bougé. 


A deux heures de l’après-midi, au 
micro de la Radio nationale, Île 
speaker déclare d’un ton très ironique: 
« Le soleil luit aujourd'hui à Madrid, 
Ceux qui espéraient que le temps 
serait mauvais se sont trompés, Un 
seul ennui : les tramways sont trop 
pleins. Il anrait fallu en mettre d’au- 
tres en service ! » 

Pendant que PEER indé- 
pendante répète inlassablement les 
mots d'ordre de grève, Barcelone 
apprend que l'échec de la grève est 
total dans les Asturies, dans le Pays 
Basque, à Valence... 

Une seule lueur dans cette nuit 1! 
les mineurs de Berga et de Figols, en 
Catalogne, ont refusé de travailler. 
Malgré l'arrestation de leurs diri- 





—————————————— 





Phi . 





geants, (l’un d'eux a essayé de se sui- 
cider à la Préfecture de Police de 
Barcelone), les mineurs — une poi- 
gnée -— ont tenu bon. 

A Madrid, la grève annoncée du 
bâtiment et qui devait s'inclure dans 
la « grève nationale » n’a même pas 
eu lieu. Aux usines « Vespa », la 
police a fait fermer les. portes — 
après l'entrée des ouvriers — et a 
procédé à un “appel. Dans d’autres 
usines, il en est allé de même, Les 
quelques ouvriers qui avaient fait 
grève se sont vu signifier leur renvoi 
immédiat avec en outre le prions 
d’être désormais sur les listes de la 
police. c | 

Tard dans la nuit, Radio-Espagne 
indépendante répète ses appels que 
personne h'écoute. 


Le goût de la politique 


Les dirigeants de l'opposition que 
j'ai pu voir à Madrid étaient tous 
d'accord en ce qui concernait l’échee 
de la grève. Les raisons qu'ils en don- 
naient étaient celles-ci : 

1) Les années précédentes, les 
grèves de Barcelone, de Madrid, des 
Asturies et du Pays Basque avaient 
en partie réussi parce qu'elles étaient 
nées spontanément à la base. Cette 
fois-ci, l’ordre était venu d’en haut 
et la date de la grève avait été fixée 
par les états-majors des groupes LE 
position non pas en fonction de Ja 
situation espagnole, mais de la date 
à laquelle ils avaient enfin réalisé 
leurs accords d'unité, 

2) L'idée d'une « grève nationale » 
était d’un fol optimisme, L'analphabé- 
tisme politique est tel en Espagné 
que les masses ne bougent que si on 
leur propose des actions limitées et 
concrètes (boycott des tramways par 
exemple) pour des objectifs concrets 
(diminution du prix des transports). 

3) Ne pas faire usage de pétards 
et de bombes qui enfument les auto- 
bus, cassent les vitres, etc., a été une 
faute. Pour les Espagnols, une grève 
« ça doit se voir et s'entendre ». 

4) La peur du chômage et du ren- 
voi — dans la période de crise 
intense que vit l’industrie espagnole 
— a paralysé le mouvement, 

5) Les Universités étaient fermées 
depuis le début de juin : on ne pou- 


vait compter sur l’aide — si impor- 
tante en Espagne — des étudiants 
dispersés. 


Mais surtout derrière toutes les rai- 
sons tactiques, il y a un pays auquel 
vingt ans de franquisme ont fait 

asser le goût de Ja politique. Si le 
scie (pour paraphraser Valéry) 
est l’art d’empecher les gens de 
s'occuper de ce qui les regarde, 
Franco, plus encore que Mussolini ou 
Hitler, est maitre en fascisme. Et Je 
fascisme espagnol, c'est avant tout 
cela : cette mise en hibernation des 
consciences, cette injection de frousse 
et de désintérêt dans les veines d’un 
peuple « brave », cette mort... 

Jj faut avoir entendu tel professeur 
franquiste, dans l'enceinte d’une Uni- 
versité, accommoder saint Thomas 
d'Aquin à la sauce ciéricalo-otali- 
taire ; il faut lire les journaux espa- 
gnols ; il faut voir des ouvriers en 
groupes compacts, les yeux levés vers 
les enseignes lumineuses où s’inseris 
vent les résultats, oui, il faut voir 
des ouvriers en haïillons (je les ai vus 
en haillons à Malaga : on eût dit des 
clochards)  compulser  fébrilement 
leurs tickets de « tottocalcio » et 
s’exclamer d'avoir perdu 20 pesetas 
(le salaire d’une journée) ou se réjouir 
d'en avoir gagné dix ; il faut voir 
huit étudiants, dans une chambre, 
écouter une rs io étrangère leur dire 
que la grève s2 dércule normalement, 


Li 


et devenir irès pâtes. 
YAOMAS LENOIR, 





Un témoignage passion- 
nant sur la guerre civile 
espagnole paraît cette se- 
maine en France : « La 
Guerre d’Espagne » par 
Pietro Nenni, le leader s0- 
cialiste italien. C’est la 


première fois que 
M. :Nenni, qui participa 
aux fameuses Brigades in- 


ternationales, livre ses 


souvenirs. 


(Edition François Mas- 
pero, 300 pages, 990 fr.) 


L'EXPRESS, — 25 JUIN 1959 











L'EXPRESS, — 26 JUIN 1959 


Cette semaine Mme Express a : 


No t é l'adresse d’une colonie de vacan- 
@_/Volé ces pour garçons de huit à qua+ 
torze ans; intellectuellement normaux, mais pré- 
sentant des difficultés d'ordre caractériel, Ils 
seront encadrés à Saint-Caprais-de-Bordeaux, 
du’ 1” juillet au 13 septembre, par des éduca- 
teurs spécialisés dont les observations seront 
communiquées aux docteurs de famille À la fin 
de la colonie. Prix de journée : 1.000 F, Possi- 
bilité de honte de 560 F par jour par 
la Caisse Régionale de Sécurité Sociale pour les 
enfants entrant (sur attestation médicale) dans 
la catégorie des « caractériels d’origine organi- 
qué ». Pour l'inscription, s'adresser à l’Associa- 
tion Girondine pour la Réadaptation de l’En- 
fance, 33, chemin de Suzon, Talence | (Gironde). 


@ Fait briller ‘" paire de chaus- 


sures, un porte-do« 
cuments et un sac en box, sans cirage, sans 
brosse et sans chiffon. Le « lustreur » se pré 
sente sous la forme d’un gant de toilette en 
tissu imprégné d’un cirage neutre qui convient 
aussi bien sur les cuirs noirs que sur les cuirs 
de couleur, Très pratique pour le voyage notams 
ment, (Cadie, 308 francs, en vente chez Mérival, 
80, rue La Boétie.) 


pour les campeurs une 


©_Trouvé Yiombes à imperméabili- 
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ser les toiles de tentes qui prennent l’eau à cer- 
tains endroits. Le liquide, vaporisé sous pres- 
sion, fait écran et permet d'attendre sans être 
inondé le moment où l’on pourra faire faire une 
vraie réimperméabilisation. Il peut servir aussi 
pour les -capotes des automobiles. (900 francs 
Aux Amis Campeurs, 103-105 boulevard Beau- 
marchais.) 


s » une petite entrée avec du 
LL Tap 188€ papier velours jusqu'ici 
vendu au mètre et qui, fabriqué maintenant en 
grande série, a considérablement baissé de prix. 
Ce papier existe en uni où à larges rayures ton 
sur ton. Surtout joli en vert foncé, rouge et 
moutarde. (5.400 fr. le rouleau de 9 m. 50 sur 
60 cm. de large, chez Nobilis, 29, r. Bonaparte.) 


+ » l’astucieuse initiative d'un 


© _Apprécié coiffeur parisien. Ayant 


remarqué que ses clientes se plaignaient tou- 
jours d’avoir déjà lu les revues ou les maga- 
zines qu’on leur proposait pour passer le temps 
sous le casque, Fernand Aubry vient en effet 
d'ouvrir dans ses salons un rayon de librairie. 
Les romans (policiers) sont classés selon leur 
épaisseur; les « patientes » auront ainsi le choix 
entré la collection «coup de peigne» (petits 
livres) et la collection « permanente » (gros 
volumes), 


4 Goûté 


© Emporte 


un nouveau produit amaigris- 
sant. L'aspect et le goût sont 
ceux d’un fromage blanc, mais il est composé 
uniquement de lait écrémé, donc sans matières 
grasses. Assez épais, il peut rassasier en quel- 
ques bouchées et facilite singulièrement les 
régimes draconiens. De plus, il est très joli- 
ment présenté en barquette cartonnée. (Super 
écrémé Gayelord Hauser-Chambourcy, 60 fr., 
rayon d'alimentation du Louvre, principales 
crémeries et maisons de diététique.) 


pour un dimanche en fo- 
rêt une chaise-longue en 
aluminium ultra-léger. L'’encombrement, une 
fois pliée, ne dépasse pas celui d’une chaise 
pliante. Garniture en toile coq de roche, jaune, 
bleu roi, ou vert moyen. (Plume Seal, 6.200 fr., 
au Bon Marché.) 


* une tenue de plage amu- 
e Composé sante avec un maillot de 
bain en mousse de nylon et les ballerines assor- 
ties fabriquées par un spécialiste de collants de 
danseuse. Le maillot à poitrine pré-formé est 
décolleté bateau sur le devant et très largement 


échancré dans le dos. (En noir, 4.509 franes le 


maillot, 2.575. francs les ballerines, Toutes 
autres teintes : 5.350 francs le maillot, 2.900 
francs les ballerines.) (Repetto, 5, rue de la 
Paix.) 





VOTRE VIE TIENT 
ENTRE 4 MAINS 


La visite au garagiste fait obligatoi- 
rement partie du joyeux protocole qui 
précède le départ en vacances [par la 
route). 


« Mon eau? Mon huile ? Mon es- 
sence ? Mes freins ? Mes clignotants ? 
« Tout marche, tout est au point. » 
« Un peu d'air » propose alors l'homme 
de l'art. « D'accord ». 


Vous faites équilibrer vos pneus, et 
si vous êtes particulièrement prudent, 
vous pensez aussi à vérifier l'état de 
votre roue de secours. Vous et votre 
voiture êtes prêts. Excellent conducteur, 
vous n'avez jamais eu d'accident et la 
rapidité de vos réflexes fait la fierté 
de votre famille. et la vôtre. 


Seulement, c'est un fait, il ne suffit 
pas de bien conduire ; les routes sont 
de plus en plus encombrées ; vous êtes 
à la merci des autres, à la merci aussi 
de l'incident imprévu. Avez-vous pensé 
à tout ce qui peut vous arriver ? 


Un véhicule débouche d'une route se- 
condaire. 


Un chien traverse brutalement devant 
vos roues. 


Vous apercevez une tache suspecte à 
moins de 100 mètres. 


Le véhicule qui vous précède donne 
un coup de frein brutal. 


Vous roulez de nuit et vous voyez un 
peu tard un poids lourd rangé sur le 
bas-côté. 

Une déviation surgit sans que vous 
vous y attendiez. 


Un virage est plus incurvé que vous 
ne le pensiez. 


Des gravillons ont été jetés sur la 
route. 


La chaussée est dlissante, mouillée, 
etc., etc. 


Votre vie, celle de vos passagers, tient 
donc à la süreté de vos réflexes, bien 
sûr, de vos freins aussi, mais surtout à 
l'état de vos pneus. Qu'un seul d'entre 
eux flanche, et c'est la catastrophe. 


Or, les observations techniques prou- 
vent que la partie des pneus directe- 
ment en contact avec le sol représente 
à peine la surface de quatre mains. 


Votre vie est entre les mains. de ces 
quatre mains-là. 


Il faut, par conséquent, que ces points 
d'appui soient renforcés au maximum, 
qu'ils « obéissent, quoi qu'il arrive » et 
adhèrent parfaitement au terrain. 


Le pneu Dunlop peut vous donner 
cette assurance. Sa sculpture antidéra- 
pante s'accroche à la route, même sur 


de 


votre freinage et vous permet de faire 


un sol mouillé, améliore la qualité 


face à l'imprévisible. En outre, le pneu 
Dunlop, grâce à la qualité des gommes 
employées pour sa fabrication et à la 
perfection de sa conception technique 
roulera très longtemps en votre com- 
pagnie. 1! est le moins cher au kilo- 
mètre. 


Avant « le grand départ » multipliez 
par 4. par 


donc votre sécurité 


4 Dunlop. 


Communiqué, 


AUTOMOBILES 


IH faut partir au point 


@ Avec un peu d’orga- 
nisation, diminuez vo- 
tre consommation de 


fatigue au kilomètre. 


Frs les ans, à la veille des vacan- 
ces, les journaux conseillent aux 
automobilistes : « Faites réviser votre 
voiture avant le départ. » Suit la liste 
de tout ce que l’on devrait faire et 
qu’on ne fait pratiquement jamais. 
99 % des automobilistes s’en tien- 
nent aux trois opérations classiques : 

— la vidange et le graissage ; 

— la pression des pneus ; 

— le réglage des freins. 

Elles sont indispensables, mais 
insuffisantes. Madame Express, elle, 
a demandé à un garagiste la liste des 
vérifications qui peuvent éviter les 
pannes intempestives, les accidents 
sérieux, la consommation excessive 
d'huile ou d’essence et l’usure exagé- 
rée du moteur. Les voici, vous n’y 
auriez peut-être pas pensé, 


Avant de partir 


@ Resserrage des écrous des roues, 
parce qu’il arrive qu’une roue se déta- 
che et, à vive allure, c’est l’accident 
mortel. Profitez-en pour vérifier la 
bonne tenue des enjoliveurs ; tous les 
étés, il en « pleut » sur les routes. 

© Vérification de la courroie du 
ventilateur : c’est une pièce qui s’use 
progressivement, mais qui lâche habi- 
tuellement tout d’un coup en rase 
campagne. 

© Nettoyage du filtre à air : lors- 
que le filtre contient trop de pous- 
sière, l'air arrive mal ét le nl 
de combustion air-essence se fait dans 
de mauvaises conditions, d’où une 
consommation d'essence excessive. 

© Contrôle de toutes les ampoules : 
phares, codes, stops, feux rouges, cli- 
gnotants, L'absence de signalisation 
est cause d’une quäntité d'accidents 
sur la route. 

© Graissage des axes des balais 
d’essuie-glace, rien n’est pire que des 
essuie-glace qui fonctionnent mal (ou 
qui font du bruit) lorsqu'il faut rouler 
assez ville sous Ja pluie. 

© Regard sur le niveau d’eau dans 
la batterie ; on ne pense jamais qu’il 
doit être suffisant et que l’eau s'éva- 
pore plus vite en été. 

@ Vérification de l'allumage (bou- 


. 


Madame Express 


LE RÊVE... 
Un maximum de bagages... 


gies, éeleo, bobine, condensateur), 
même si la voiture démarre bien, 
c’est un contrôle qui devrait être fait 
automatiquement tous les 10.000 ou 
12.000 kilomètres. 

@ Remplacement de l’huile d'hiver 
par une huile d’été moins fluide (sauf 
dans la 2 CV). S'assurer qu’il ne reste 
pas trace d’antigel dans le radiateur. 

@ Enfin, point capital, les organes 
de direction et de sécurité. Les centres 
de la Prévention routière efectueront 
gratuitement sur votre voiture un 
contrôle très complet (à Paris, boule- 
vard de l’Amiral-Bruix, Porte Mail- 
lot), mais vous devrez faire effectuer 
la mise au point par un garagiste, si 
besoin est. 

Une fois le moteur en état, même 
si l’on ne comprend rien à la méca- 
nique, il faut pouvoir changer une 
roue en cas de crevaison. Vérifiez 
l’état du cric, la présence du vilebre- 
quin, d’une cale, d’un tournevis et 
le gonflage de la roue de secours. 


© INDISPENSABLE : Apprendre à 

DUT ER cu EU de une 
roue avant le départ, Surtout si on 
doit conduire une DS ou une ID, où 
ce travail ige une certaine expé- 
rience. 

© Très Le livret « entre- 
tien »-remis avec 
la voiture. Il ne devrait pas quitter 
cette voiture, surtout si vous allez à 
l'étranger où les garagistes ne con- 
naissent pas forcément toutes les voi- 
tures françaises. 

@ PRUDENT : 


UTILE 


Le bidon d'huile 
conforme à celle 
que contient le moteur et le petit 
jerrican d’essence de secours. Le 
câble de remorque qui évitera peut- 
être, en cas de panne grave, les frais 
de déplacement d’une dépanneuse. 
(Tirauto, 3.900 francs, Faucher-Cré- 
leaux, 16, avenue de ia Grande- 
Armée.) 


@ InxuTILE : Le lavage de la carros- 

T7 serie avant un long 
voyage. La voiture sera sale au bout 
de 100 kilomètres. 


@ CAPITALE : L'assurance qui doit 
être suffisante pour 
les accidents matériels et corporels. 
Pour protéger vos passagers 
l’assurance « individuelle des person- 
nes transportées >» complète votre po- 
lice qui ne couvre jamais ce risque. 
A titre d'exemple, la prime sera de 
4.632 francs pour quatre personnes 
et donnera une garantie de 1 million 
me personne en cas de mort, 1 mil- 
ion en cas d’infirmité, 50.000 francs 
de frais médicaux ou chirurgicaux 
(Mercade, de Feularde et Cie, 72, rue 
Saint-Lazare, Paris.) 


Pour couvrir vos propres frais : les 
compagnies d’assurances acceptent 
parfois (une fois sur quatre environ) 
d’accorder à leurs assurés € au ti: 
une garantie « tous risques » limitée 
à un mois ou plus. Mais il n’y à là 
aucune règle, Tout dépend de l'âge 
de la voiture, des habitudes du client 
et de la bonne volonté des compa- 
gnies. 


rs >» 


Le confort 
Mais il ne suffit pas d’avoir une 
voiture en parfait état de marche pour 
voyager agréablement, encore faut-il 
avoir le sens du confort automobile 
(sens que les femmes ne possédent 
généralement qu’à un faible degré). 
Deux éléments essentiels pour rou- 
ler confortablement :  lutilisation 
rationnelle de la surface logeable de 
la voiture et sa répartition « baga- 
ges-voyageurs », et l’habillement. 


Les installations de bord 


Un peu d'ordre, d'organisation et 
quelques accessoires vous permettront 


——SAVEZ-VOUS QUE : 


partir du 13 juillet, plusieurs arti- 

cles de l'arrêté du 20 décembre 
1958 sur la circulation relatifs à des 
mesures de sécurité entrent en appli- 
cation. 

Ces mesures visent à supprimer tous 
les accessoires à bords incisifs qui 
peuvent aggraver les risques d'acci- 
dent corporel en cas de collision pour 
les autres usagers de la route, pié- 
tons, cyclistes, cyélomotoristes. 


Sont désormais interdits ! 


@ Les motifs ornementaux : figurines 
en forme d'avion, de fusée, de torpille, 


de tête d'animal (lion de Peugot, 
hirondelle de Simca, etc.). 

@ Les témoins d'ailes : petits res- 
sorts qui dépassaient de la carrosserie 
et servaient à ne pas serrer de trop 
près le trottoir. 

© Les réflecteurs à insectes. 

© Les  rétroviseurs extérieurs à 
forme dangereuse, 

@ Quant aux rétroviseurs intérieurs, 
ils devront être encadrés dans une 
monture souple, 

C'est tout pour l'instant, D'autres 
mesures de sécurité seront mises en 
application au 1°’ juillet 1960 et au 
1°" juillet 1961 : les portes ne s'ouvri- 
ront plus d'avant en arrière, les pare- 
chocs seront à revoir, etc. 
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.…ÆT LA RÉALITÉ 
ans un minimum de place 


de ne pas transformer votre voiture 
en camion de déménagement : 


© LEs VALISES : Si vous devez en 
acheter une ou 
plusieurs, mésurez le coffre de votre 
voiture. 11 existe des bagages spécia- 
lement conçus pour tel ou tel coffre. 
(A titre d'exemple, le jeu de deux 
valises fibre havane, serrures dorées, 
gr Dauphine : 9.600 francs. Moynat, 
, avenue de l'Opéra.) 


© ÏIÆs PETITS COLIS : Ayez-en le 

En rt PU TP |. ANIONRS DOS: 
sible, n’encombrez jamais la vitre 
arrière avec, le conducteur doit pou- 
Voir se servir de son rétroviseur, Et 
surtout pas de grand chapeau de 
Paille, on ne sait jamais où le mettre. 


@ BEAUCOUP DE PASSAGERS : Le 

M ns D dre IV 
au-toit est une bonne solution pour les 
bagages qui n’entrent pas dans le 
coffre. À condition que vous utilisiez 
une pieuvre pour les maintenir, une 
bâche pour les protéger en cas de 
pluie et que vous réduisiez votre 
vitesse en route, car la hauteur détruit 
l’aérodynamisme. 


®@ Fumeurs : Le cendrier est indis- 
"—  pensable et on doit 
s’en servir. Le mégot jeté par la por- 
tière a toutes les chances d’être ra- 
mené à l’intérieur de la voiture par 
vent. 


@ UNE ÉTAPE EN ROUTE : Préparez 
1 un petit 
sac À part avec les affaires de nuit. 


Le croiriez - vous ? 


Dans l'une des plus belles régions de 
France, une famille de quatre personnes 
peut se loger pendant ses vacances pour 
22.000 francs. 


La préfecture de l'Ariège, la direction régionale 
du Tourisme, les municipalités et les Etablissements 
Trigano, spécialistes du camping, vous offrent la 
formule de vacances la plus économique que l'on 
Puisse probablement imaginer. 

Des lits tout prêts et le matériel sanitaire et mé- 
nager nécessaire à la vie de quatre personnes vous 
attendent dans une véritable « villa » de toile, la 
fameuse « Corisaie Trigano ». Tout cela est à votre 
disposition pendant trois semaines pour 22.000 fr, 
seulement | 

Vous avez le choix entre trois « villages » : Seix, 
Ustou et Tarascon-sur-Ariège, Vous pourrez vous y 
rendre par vos propres moyens ou bien bénéficier 
de réduction S.N.CF. 

Les villages « Vacances Pyrénées » vous attendent ! 
Hôtezvous : renseignements et inscriptions à la 
préfecture de l'Ariège ou aux 
Etablissements Trigano, 44, avenue Jean- 


Jaurès, Paris (19). NOR. 97-70. 


Communiqué, 
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@ LA BOITE A GANTS EST PEU ACCES- 


SIBLE : Faites installer sur le tableau 
de bord une galerie métalli- 
que où vous pourrez poser vos gants, 
cigarettes, cartes routières, etc., pen- 
dant le trajet. (1.800 francs le modèle 
Dauphine, Centrale des Mcvrques, 44, 
avenue de la Grande-Armée.) 


@ S'IL FAIT CHAUD : Installez un 

“re Te CS GT crochet 
« porte-habits » qui se pose sans fixa- 
tion sur une des glaces arrière. On y 
accroche un cintre à vêtements. Les 
vestes de tailleur ou les vestons 
d'homme ne traîneront plus, froissés, 
sur la banquette, (485 francs, Faucher- 
Créteaux, 16, avenue de la Grande- 
Armée.) Une précaution : ne pas 
accrocher les vêtements du côté du 
conducteur pour ne pas gêner sa 
vision vers l'arrière, mais de l’autre 
côté. 

© FENÊTRES OUVERTES Ne posez 
Vu RD de 1. NUS 
papiers, de journaux ou de paquets 
mal ficelés contre la vitre arrière : 
ils font au vent un bruit agaçant. 

@ Vous UTILISEZ DES PLAIDS : Main- 

CRE 0 IN 2 Le DO 
les avec un fixe-plaid souple : ils res- 
teront tendus. (750 francs, Jocourt, 
12, avenue de la Grande-Armée.) 


@ PROVISIONS DE ROUTE : Ne mettez 
jamais de 
chocolat dans la boite à gants. En 
revanche, placez-y un tube d'aspirine, 
un miroir, un peigne, un petit flacon 
d’eau de Cologne et un tube de pâte 
spéciale permettant de se laver les 
mains sans eau, (Tous spécialistes.) 


@ POUR PROTÉGER LES CHAUSSURES : 


Un petit tapis de nylon monté sur 
semelle de caoutchouc, ce qui lui 
évite de glisser. 11 se place sous les 
pédales et il est commode lorsqu'on 
conduit à deux, les hommes ayant 
horreur en général du tapis brosse. 
(Tapis Madame, 25 cmxX37 cm, 715 
francs, Centrale des Marques, 44, ave- 
nue de la Grande-Armée.) 
@ ENFIN, LES ENFANTS : Avec eux, 
des haltes 
brèves, mais fréquentes, sont indis- 
pensables ; le siège à volant peut 
occuper leur esprit et les empêcher 
d'avoir mal au cœur, mais il est 
encore plus simple de leur faire pren- 
dre de la Nautamine ou un produit 
similaire une demi-heure avant le 
départ. 
æs avis sont partagés sur la néces- 
sité de verrouiller ou non les portes 
quand on transporte des enfants. En 
tout cas, il faut, dès qu’ils ne sont pas 
assis sur un siège spécial, les placer 
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à l'arrière, surveiller qu’ils ne sortent 

as la tête ou les bras par la fenêtre 
qui devrait être, elle, toujours fer- 
mée) .et les occuper en inventant 
n'importe quel jeu à propos des 
autres voitures, compter le nombre 
des 2. CV, repérer l’origine des pla- 
ques minéralogiques, etc. II est aussi 
prudent d’emporter une bouteille 
d’eau minérale, puisque les. enfants 
ont toujours soif en voiture, 


L’habillement 


Pour faire confortablement de la 
route, fl faut supprimer de l’habille- 
ment masculin et féminin tout ce qui 
engonce et encombre, 

© LES HOMMES  : 





Adopteront 
la chemise 
polo qui permet de supprimer la cra- 
vate et, éfant en jersey, « prête » 
mieux pour tous les mouvements que 
la chemise de popeline. Ils desserre- 
ront d’un cran leur ceinture en 
montant en voiture pour ne pas 
comprimer J’estomac et éviteront les 
bretelles qui «tirent » sur les épaules. 
Dernière précaution : vider les poches 
revolver (combien de conducteurs cnt 
l'impression . de ne pas être conforta- 
blement assis simplement à cause de 
leur peigne !) 


Avant tout, faire 
, attention aux 
chaussures. Il suffit de les choisir 
vieilles (pour ne pas les abimer) et 
confortables. La hauteur*de talon est 
fonction des habitudes de chaque con- 
ductrice. En effet, une femme qui 
conduit toujours avec des talons peut 
ne pas « sentir les pédales », si elle 
décide subitement de mettre des balle- 
rines. La jupe doit être, ni étroite (elle 
colle et se déforme) ni trop large (elle 
encombre et se prend dans les portiè- 
res), en matière infroissable et avec 
un gros-grain aisé, mieux : Une MmOon- 
ture sur gros-grain élastique. (Flo- 
rence, 14, avenue Victor-Hugo, s’est 
spécialisée dans les jupes «Bon 
Voyage», garanties absolument in- 
froissables, Un bon modèle en pope- 
tine de tergal légère : 9.500 francs.) 
Prévoir toujours un chandaïil ou une 
veste (les soirées sont fraiches quand 
on roule) et un grand sac pour y glisser 
une trousse de maquillage, un peigne, 
une brosse, des mouchoirs en papier, 
de l’aspirine, un: paire de bas, un slip, 
etc. 

Sur la tète un carré de mousseline 
ou un petit chapeau de toiie évite 
d'être entièrement décoiffée par le 
vent et d’avoir des mêches dans les 
yeux si l’on conduit. 

Eviter en tout cas : la gaine (qui 
risque de comprimer après plusieurs 
heures de station assise), le fond de 
teint (qui ramasse les poussières de la 
route), le pantalon (qui serre généra- 
lement la taille, tient chaud et n’est 

as de très bon goût quand on fait une 
nalte dans une ville), le short (inélé- 
gant et désagréable : le contact de la 
peau des jambes avec les sièges tient 
chaud et irrite). Attention également 
aux gants de tissu qui glissent sur le 
volant. 

@ Si vous faites du tourisme dans 
un pays ensoleillé (et généralement 
pudique), prévoyez une robe décol- 
leté avec bretelles amoviblés que vous 

ourrez défaire dans la voiture. On 
rt fort bien derrière un pare-brise 
et mieux vaut ne pas avoir de marques 
de manches et de décolleté. 

@ Si vous avez une voiture décapo- 
table, ce qui n’est plus un luxe depuis 
la transformation des routes françaises 
en.« bi-hippodrome » (1), deux précau- 
tions indispensables : les lunettes de 
soleil (que vous aurez soin de relever 
sous les tunnels pour ne pas être aveu- 
glé) et le couvre-chef. Les petits cas- 


© LES FEMMES 


(1) Route pour 2 CV. 
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UNIVERS-SPORTS — 


Le magasin le mieux achalandé 
de la région Sud 


vous aftend ! 


CAMPING - TENNIS 
MAILLOTS DE BAINS 


LES MEILLEURES MARQUES 
AUX MEILLEURS PRIX 


78, av, de la République, MONTROUGE 
ALE. 63-44 





MARTHE SAUVANEL 


SPECIALISTE DU MEUBLE 
ANCIEN et MODERNE 


VOUS OFFRE 


LES VACANCES DE VOTRE 
CHOIX 


COMMENT ? Venez dans les magasins de 

MARTHE SAUVANEL, Vous admirerez la col- 

lection unique de meubles de classe et vous 

connaîtrez la façon dont vous pourrez profiter 
de cette offre exceptionnelle. 


MARTHE SAUVANEL, diplômée de l'Ecole du 
Louvre, 11, rue de Leningrad (8°) (près place de 
l'Europe) 









A partir du lundi 29 juin 


SOLDE 


COLLECTION D'ETE 


chez 


LESCUR 


125, R. DE SEVRES - FON. 87-62 







de 









PC AL 


IL 


« GONDOLE » l'indispensable panier de 

votre Eté, si joli en robuste osier tressé 

main. 1.990 fr. Envoi contre remboursement. 
LA BAGAGERIE, 13, rue Tronchet 
MARIE-LOUISE, 52, Champs-Elysées 


Un préjugé : 
LA VOITURE C'EST 
L'AFFAIRE DE L'HOMME. 


Pour la mécan:que, peut-être. et 
encore ! Mais, Madame, quand vous 
montez dans votre voiture, à côté de 
votre mari, ou que vous la conduisez 
vous-même, avez-vous songé qu'elle re- 
résente un peu de votre élégance ? 
rèun rouler dans une voiture 
terne, alors qu’il est si facile d’avoir 
une voiture qui scintille, grâce à Jon- 
Wax. 

Créé par la grai.de marque Johnson, 
Jon-Wax est.le premier produit d'en- 
tretien auto qui, en une seule opéra- 
tion, nettoie, fait briller et protège car- 
rosseries et chromes. 

En vente Accessoiristes, Drogueries, 
Grands Magasins. 
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ques de toile blanche réservés jusqr'à 
présent aux touristes allemands sont 
maintenant en vente en France 1.200 
francs. (Au Petit Matelot, 2, avenue de la 
Grande-Armée.) 


Conseils de route 


Une fois la voiture bien révisée, les 
bagages répartis et les voyageurs confor- 
tablement installés, il reste à observer 
certaines précautions pendant le voyage. 
La sagesse consiste à s'arrêter tous les 
300 kilomètres, ne füt-ce qu'un instant, 
et à vérifier : le niveau d'huile, la pres- 
sion des pneus s’il fait très chaud (elle 
peut varier de 300 grammes), le niveau 
et la température de l'eau du radiateur 
(si le tableau de bord ne comporte pas 
de thermomètre). En tout cas, procéder 
à toutes ces vérifications à chaque arrêt 
pour « faire le plein ». Voici quelques 
conseils de route complémentaires : 

@ En cas de crevaison : il vaut mieux 
perdre une demi-béure ee faire répa- 
rer tout de suite que de repartir sans 
roue de secours. 

@ Ne jamais rajouter de l'eau très 
froide dans un radiateur qui « bout ». 

@ S'il fait très chaud, dégonflez un peu 
vos pneus, vous éviterez l'éclatement, 
Pour être sûr de bien équilibrer la pres- 
sion d'air dans les quatre pneus, un 
vérificateur de pression est utile. 1.140 
francs. (Faucher-Créteaux, 16, avenue de 
la Grande-Armée.) 

@ En aucun cas, ne rajouter de l'huile 
dans le carter sans être absolument cer- 
tain qu'elle est identique à celle qui s'y 
trouve déjà. Mieux vaut, si vous constatez 
que le niveau d'huile est trop bas, faire 


carrément procéder à une vidange dans 
le garage le plus proche. 

@ Les tarifs de réparations sont à peu 
prés incontrôlables. Tout ce que lon 
peut savoir, c’est qu'il faut compter énvi- 
ron 1.000 à 1.100 francs l'heure de main- 
d'œuvre, qu'un lavage de route est géné- 
ralement compté à 950 francs et un 
graissage sans fournitures à 650 francs. 
Une précaution à p. ndre : s'assurer que 
les pièces que lon pose sur votre voi- 
ture sont neuves et récupérer celles que 
vous n'utiliserez plus pour que le gara- 
pe ne soit pas tenté de les < repasser » 

un autre automobiliste. (C’est parfois 
le cas pour les bobines, entre autres.) 

© À ja tombée de la nuit, nettoyer les 
phares, Les insectes s’y accumulent pen- 
dant la route et peuvent former une cou- 
che opaque, 


A l'étranger 


Le tourisme automobile exige de moins 
en moins de formalités, 


@ AUCUX DOCUMENT DOUANIER POUR ?: 
VFAllemagne, YAutriche, la 3elgique, le 
Danemark, l'Eire, la Finlande, le Luxem- 
bourg, la Norvège, les Pays-Bas, la Suéde, 
la Suisse, la Grèce (uniquement Jorsque 


ne de ae aus « 
son propriétaire). 

© CARTE D'ENTRÉE A LA FRONTIÈRE 
POUR : l'Italie, la Yougoslavie. 


© TRiIPTYQUE OU CARNET DE PASSAGE 
POUR : Espagne, Grande-Bretagne, Maroc, 
Portugal, Pologne, Tchécoslovaquie, Fu- 
nisie. 

@ PERMIS INTERNATIONAL EN PLUS 
POUR : Espagne, Finlande, Grèée, Hon- 
grie, Pologne, Portugal. 

@ CERTIFICAT INTERNATIONAL POUR 1} 
Eire, Finlande, Grèce, Hongrie, 

En revanche, l'assurance est indispen- 
sable pour les pays européens « de 
l'Ouest :», y compris la Grèce, qui ont 
signé un accord sur les assurances pour 
touristes ; la carte verte internationale 
est donc -devenue obligataire rer fran- 
chir les frontières en automobile. Au-delà 
du rideau de fer, les choses sont plus 
difficiles; Certains pays exigent une 
lettre spéciale de la compagnie d'assu- 
rances d’origine, d’autres font souserire 
sur place une assurance aux touristes. 
Dans les deux cas, s'adresser à son assu- 
reur habituel. 

Attention ! En Espagne, la carte verte 
est obligatoire, mais, en plus, pour cha- 
que accident, les autorités espagnoles 
exigent le versement d'une caution sou- 
vent impoñrtante. Si le touriste respon: 
sable ou non de l'accident ne peut payer 
la caution, il va en prison. L’est pour- 
quoi les compagnies françaises ont créé 
la « garantie caution >» pour FEspagne. 
Une prime de 2.000 à 2.500 francs pour 
un mois minimum asstüreé une garantie 
caution de 200.000 pesetas (2 millions 
de franes environ). Sont. spécialisées 
dans cette - garantie F < Union » et 
l « ’Jrbaine et la Seine ». 

Enfin, pour éviter la perte de témps 


VERSION MONTAGNE 
Velours côtelé beige 


et ies surprises désagréables, voici quel- 
ques renseignements fournis par des fou- 
ristes chevronnés : 

@ Il est pratique de réunir dans un 
petit porte-documents spécial, ou un étui 
de cuir, tous les documents relatifs au 
voyage, pièces douanières, passeports, 
lettres de confirmation des hôtels pour 
la réservation des chambres, etc. 

© Il est indispensable d’emporter : 
une chambre à air, du lubrifiant et la 
quantité d’huile nécessaire pour une 
vidange, si l'on va en Espagne, Grèce 
ou Yougoslavie, pays où l’on risque de 
ne pas trouver partout une chambre à 
air de bonne taille et des huiles de qua- 
lité, De même, penser à faire le plein 
d'essence à l’entrée des autoroutes (en 
Allemagne, notamment, où elles sont très 
Jongues). 

" @ Ji est sage de se méfier de soi-même 


R. DÉTHY 


CAMPINGS - SKI + MONTAGNE 
LOCATIONS 


le véhicule de tourisme est conduit par 


lorsqu'on_va eñ Grande-Bretagne ou en 
Suède. Après avoir roulé 50 kilomètres 
à gauche, on se retrouve en général rou- 
lant du côté droit, comme en France, Il 
faut également faire très attention aux 
croisements, car les touristes du conti+ 
nent regardent invariablement du mau- 
vais côté pour voir arriver les autres 
voitures. 


e Hi est pers de bien fermer sà 
voiture à clé en Italie, en Espagne, etc., 
et d’une façon goes Chaque fois qu'on 
la quitte. Tout le monde sait pourquoi, 


@ Il est amusant de- savoir ge 
Yougoslavie, malgré la pauvreté de la 
circulation, chaque village possède son 
parking et que l'on Vs + fort la contra- 
vention encaissée sur place si on ne gare 
pas au bon endroit, 


Le marché de l'occasion 


@ Un million de voitures 
changent de mains chaque 
année. Qui les vend, qui 
les achète, et à quels prix? 


UIN est le mois des mariages, des 
r premières. framboises et des voi- 
tures d'occasion. 

Les week-ends sont beaux, la campa- 
gne quelquefois lointaine, les vacances 
proches. «+. Tout le monde » a envie 
d'une: voiture, ét < tout le monde » n’a 


(Dambier.) 


pas les moyens de s'en offrir une neuve. 

Le marché automobile français ne se 
porte pas bien. On commence à parler 
de crise, les délais de livraison des gran- 
des marques ont, depuis l’année dernière, 
diminué considérablement : de un an à 
trois mois pour la 403 Peugeot, de dix 
mois à quatre mois pour la DS ou l'ID, 
de trois ans à un an pour les 2 CV dans 
les maisons mères. Chez les concession- 
naires, les délais sont encore plus rapides: 
un mois pour une 403, trois semaines 
pour une DS, huit mois pour une 2 CV, 
quinze jours pour une Aronde, 

Mais cette crise (ou pré-crise) ne sem- 
ble pas atteindre le marché de la voiture 
d'occasion. 

L’euphorie qui a régné à la Libération 
quand la prôduction (de voitures | neu- 
ves) était tout juste r: naissante, et insuf- 
fisante, a évidemment disparu: Ja 


20, place des Vosges, PARIS-4 
Tél. : ARC, 20-67 
OCCASIONS « ECHANGES 


TENTES - DUVETS - MATELAS - SACS - SKIS - CRAMPONS - PIOLETS, ETC. 
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situation est revenue à peu de Breve 
près telle qu’elle était avant la gn'au 
une voiture moyenne perd environ@Bbrs « 
de sa valeur après un an, 33 % rdu, 
deux ans. plac 

Preuve de là bonne « santé » dulithicu 
ché, les cours de «€ L’Argus >» ne séissen! 
pas efFfondrés depuis un an, au contiir où 
Voici quelques prix comparés ; vrier 


Juix 1958 Jun 


160.000 | 
320.000 


LEONE: de. 
20% 57... 
Aronde 53 ,.., 200.000 
à AT 440.000 


Plus d’un million de voitures 
sion changent de main chaque anné 
a relevé en 1958, 1.111.130 tran 
contre 534.579 en 1953. Les 
clients se recrutent parmi les où 
ils ont acheté 238.000 voitures 
sion en 1958, soit 370 voitures des 
main pour 100 voitures neuves ; les 
tionnaires, par contre, n'ont ache 
1958 que 93.000 voitures d'occasi 
170 voitures de seconde main pou 
voitures neuves. 


Où lael 


Presque tous les garages repre 
des voitures à leurs clients, les « 
pent » et les revendent ; mais il 
aussi, surtout à Paris, de grands « 
chés > spécialisés. Ils disposent 
pare important, d'ateliers mecaniq 
peuvent offrir aux amateurs des 
ties appréciables. 

« L’auto-marché » du ron dgss 
Défense a inauguré le 11 mai dernie 
formule toute nouvelle en France 
le domaine de l'automobile) : le4 
service ». 250 voitures de toules 
ques, rangées par catégories de 
sont exposées sur un terrain 08 
m2. Le marché est ouvert sais 
ruption de 8 heures à minuit. 
deurs ne viennent pas aux { 
sont les clients qui viennent & 
qu’ils ont fait leur choix, soulevélel 
musardé aussi longtemps qu'ils 
rent. Les voitures, qui sont fo 
un-réséeau de concessionnaires, 
visées, vérifiées, essayées. À 4 
à partir > de l'automobile, J'ac 
obtient sur lheure carte grise, 
assurances, crédit (15 mois max 
garantie de quatre mois, Un camil 
cessoires est aussi à sa dispo 
peut acheter sur place plaids, 48 
enjoliveurs, etc. 

Le succès de cette formule 
dent : 550 voitures vendues d& 
au 15 juin, 4 

Il existe, place Clichy, un aulté 
ché » plus traditionnel, 

« stockées » plus de 400 vo 

gérant de cét établissement nous 

un excellent exemple de l'intés 

peut présenter l’achat d'une vor 

casion ; une voiture qui vaul 

francs perd dès sa sortie d'usine 

franes de son prix. Si un clien 

chete après 5.000 kilomètres, pour à 
francs, et roule 30,000 kilometres, 

25 J 
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revendre ensuite pour 500.000 francs. 
n'aura done perdu que 200.000 francs 
brs que le premier propriétaire aura 
rdu, lui, 500.000 francs. Le Marché de 
place Clichy « débite » environ 2.000 
hicules par an, Toutes les voitures 
ssent, avant d’être vendues, par un ate- 
r où travaillent en permanence sept 
vriers spécialisés. 
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VERSION COTE NORMANDE 
Toile anthracite et blanc 


Si vous vous adressez à une maison 
sérieuse, il y a donc peu de chances pour 
que votre voiture de seconde main ne 
soit pas saine. Mais si vous êtes particu- 
lièrentent méfiant. ou profane, vous au- 
rez peut-être malgré tout l'impression 
d’être « roulé ». 

Pour savoir quels peuvent être les vi- 
ces cachés d’une voiture d'occasion, nous 
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VERSION COTE BASQUE 
Satin de coton bleu, 
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avons interrogé un garagiste compétent. 
A nos questions, ii a répondu par cette 
histoire 

«Un client vient me voir : «Je vou- 
drais vendre cette voiture, elle est impec- 
cable, 15.000 kilomètres. » 


«Graissage tous les « combien >» ? » 
« Tous les 1.500 kilomètres. » 


« Je lève alors le capot et je dis à mon 
client : « Pas mal, en effet, cette voiture; 
un seul ennui, elle n’a pas 15.000 kilomè- 
tres mais au moins 90.000.» Tête du 
client. « Vous êtes fakir ! >» me dit-il, 
« Non, j'ai seulement des yeux. Chaque 
fois que vous avez fait faire un grais- 
sage, le garagiste, en arrachant l’anciennæ 
fiche pour raccrocher la nouvelle, a 
laissé pendre le petit morceau de fil de 
fer révélateur des graissages précédents. 
Je les ai comptés : il y en a plus de 
trente. » 


Comment lausculter 
a ——_—— —— — ———————— 


Notre garagiste, né malin, nous a donné 
d’autres petits « trucs » dont les profes- 
sionnels se servent pour auscuülter une 
voiture d’occasion. En voici quelques- 
uns : 

@ Vérifier si le dessous des portes est 
rouillé. 

@ Voir si les fils des bougies sont dé- 
fraichis et craquelés. 

© Attention à l'usure 
d'accélérateur. 

© Si vous décelez des coups d’épingle, 
ou des émaillures sur la peinture du 
compteur de kilomètres, pas de doute : 
celui-ci a été un tant soit peu... rajeuni. 
C’est en effet à l’aide d’un petit instru- 
ment pointu que l’on procède aux opéra- 
tions de « retour en arrière >» des comp- 
teurs. 


© Observez soigneusement les pneus. 
S’ils sont d'origine, prenez garde à ce 
qu ne soient pas rechapés (c’est-à- 
dire recouverts d’une nouvelle couche de 
gomme), Un pneu normal « tient » entre 
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28.000 et 30.000 kilomètres, un pneu X 
entre 45.000 et 55.000 kilomètres. 

@ Pour s'assurer de la bonne santé des 
pistons une seule solution : faire décu- 
lasser le moteur. Coût : 1.500 francs pour 
4 cylindres, 3.500 à 4.000 francs pour 
6 à 8 cylindres. 


MODE 


Dernière minute 


@ Le pantalon a démodé 


le short. + 


ES magasins parisiens l’ont constaté, 

les quelques vacanciers du mois de 
juin l'ont confirmé : cette année le pan- 
talon à détrôné le short, aussi bien pour 
les hommes que pour les femmes, en 
Normandie comme dans le Midi. Contrai- 
rement aux chapeaux de paille, aux 
shorts et aux tricots de marin, l’achat 
d’un pantalon (pour toutes celles qui 
n’ont pas le bonheur d’être absolument 
conformes aux tailles de confection) est 
chose très délicate qu’il vaut mieux en- 
treprendre avec un maximum de choix, 
et de temps (pour pouvoir au besoin 
le commander sur mesure). À moins d’al- 
ler en vacances dans une station qui 
possède un tailleur réputé, comme Allard 
a Megève et Vachon à Saint-Tropez, es- 
sayez par conséquent de penser pantalon 
avant de partir. 


Deux races de femmes 
Mais il y a actuellement presque autant 
de styles de pantalons que de genres de 


robes, à cette différence près qu’un pan- 
talon bien choisi se porte dix ans (pas 


ee — 


CADEAUX 


"UTILES 
et 


FUTILES 


JACQUES 
FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORE, PARIS 
æ 


Remise spéciale aux lecteurs de L'Fxpress 





————+ 


plus, la mode finissant toujours par le 
tuer si vous ne parvenez pas à l’user). 
Aussi faut-il savoir exactement, avant 
de l'acheter, ce que vous en attendez, 
où et comment vous le porterez. 

Avant tout, appartenez-vous à la 
race des « femmes-pantalons » ou à la 
race des « femmes-antipantalons ». Si 
vous êtes dans cette dernière catégo- 
rie, il vous suffit d’en avoir un, de 
coupe classique, dans un coloris neu- 
tre (gris, marine, noir) que vous por- 
terez dans les rares occasions où la 
jupe n’est vraiment pas commode (pro- 
menade) en bateau, randonnée en 
montagne, promenade à bicyclette.) 

En revanche, si le pantalon vous va 
bien et que vous le considériez comme 
la vraie tenue de repos en vacances 
comme en week-end, voici quelques 
conseils qui vous aideront à choisir 
le bon numéro : 

© Le style pyjama, ensemble che- 
mise et pantalon en vichy, imprimé, 
ou dans un coloris pastel, n’est vrai- 
ment portable que sous un ciel bleu. 
Vous n’aurez pas envie de le mettre à 
la campagne ou à la montagne. Il dor- 
mira onze mois dans votre placard en 
attendant les vacances de l’année pro- 
chaine. En revanche, en soie, dans la 
gamme des beiges ou des verts éteints, 
il fera office toute l’année de tenue 
d'intérieur. ‘ 

© Le bleu, du ciel au marine, est 
ravissant au bord de la mer mais il 
perd tout son charme en week-end ou 
aux sports d’hiver. 

@ Si vous n'avez qu’un pantalon, 
choisissez un ton facile à assortir avec 
chemisiers l’été et tricots l'hiver. Les 
meilleurs le gris, le beige, le vert 
foncé. Le rouge est une excellente 
acquisition, à condition d’avoir plu- 
sieurs pantalons dans sa garde-robe. 

@ Contrairement à ce que l’on pour- 
rait croire, les petits carreaux sont 
plutôt moins grossissants qu’un coloris 
pastel uni. 

@ Dans la catégorie des pantalons 
chauds, le velours côtelé est très en 
vogue, et inusable. En beige, il est sou- 
vent plus joli que le lainage… Quant 
au velours uni, il fait de très beaux 
pantalons, qui s'accordent aussi bien 
avec un gros chandail qu'avec un che- 
misier de soie. Mais si vous vous lais- 
sez tenter, demandez au magasin où 
vous le choiïsirez si l’on vous garantit 
la qualité du velours, Certains velours 
lâchent aux coutures et c’est irré- 
parable, 


Vu à Paris 


Madame Express a photographié 
cette semaine quatre bons modèles de 
pantalons dans des genres très diffé- 
rents : 


© VErsION COTE D'AZUR : En vichy 

léger à 

ccrreaux bleus et blancs ou roses et 

blancs, ensemble pantalon et blouson 

coulissé. 3.500 francs le pantalon, 

3.990 francs le blouson. (Galeries 
Lafayette.) 


@ VERSION COTE BASQUE : En gabar- 

1e ic JU © CS 
coton unie ensemble pantalon et 
chemise longue. Coloris rose et ciel, 
et sur commande (délais : 15 jours), 
marine et tilleul : 5.900 francs le pan- 
talon, 7.500 francs la veste. (Pépin, 
136, boulevard Saint-Germain.) 


© VernsION COTE NORMANDE : 


En grosse toile infroissable rayée gris 
foncé et blanc, 6.200 francs. (Sigma, 
66, rue de la Pompe.) (Ce modèle est 
photographié avec un cardigan col 
polo en jersey de coton à manches don- 
gues, marque «Bess Art». 2.600 fr., 
envente au Swealers Bazaar, 83, Fg- 
Saint Honoré.) 


: En velours 

côtelé à 
grosses côtes. Coloris : bronze, cara- 
mel, tilleul et crème. 6.000 francs. 
(Sigma, 66, rue de la Pompe.) 
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14, AVENUE VICTOR-HUGO 
vous propose 
POUR LES WEEK-ENDS 
ET LES VACANCES 
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© VERSION MONTAGNE 
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VERSION COTE D'AZUR 
Vichy à carreaux 


FESTIVALS 


Vacances en musique 
@ Les programmes, les 





prix, les adresses des 





grands festivals euro- 





péens. 
*EUX qui, pendant onze mois de 
l'année, ne peuvent soustraire 
quelques soirées pour suivre des acti- 
vités artistiques, théâtrales ou musi- 
cales, peuvent désirer légitimement, 


-pendant le douzième mois, reprendre 


contact avec les salles de théâtre et 
de concert. La multitude des festivals, 
dispersés à travers l’Europe, leur en 
donne largement la possibilité, 

Le touriste automobiliste en parti- 
culier peut tracer l'itinéraire de ses 
vacances en incluant une ou plu- 
sieurs soirées dans un festival ; il peut 
même combiner, si son amour de la 
musique ou du théâtre est une véri- 
table passion, une tournée de plu- 
sieurs festivals, mais il ne doit jamais 
oublier que : 


© Dans les festivals importants, il 
faut retenir ses places longtemps à 
l'avance ; quelques mois sont parfois 
nécessaires (Bayreuth, pas exemple). 

© Dans les villes de festival, il est 
souvent difficile de trouver des cham- 
bres dans les hôtels, mais les syndi- 
cats d'initiative ou les bureaux des 
festivals s'occupent souvent des ques- 
tions de iogement. Enfin, dans cer- 
taines villes, on peut loger chez l’ha- 
bitant (Bayreuth, Aix...). 

© Dans certains festivals, la tenue 
de soirée est de rigueur. 

© Malgré tout, on peut tenter sa 
chance si l’on passe par hasard à 
proximité d’un festival et se présenter 
au contrôle au dernier moment. Même 
à Bayreuth, il y a (presque) toujours 
quelques places disponibles dix minu- 
tes avant le début du spectacle et le 
contrôle des tenues de soirée de 
rigueur n’est pas toujours. rigoureux. 

Quels sont, cette année, les « clous » 
des grands festivals ? 


En France 


© AIx-EN-PROVENCE (11 au 31 zurr- 


LET), — Trois spectacles lyriques ! 
« La Flûte enchantée » (15, 20, 
23, 28-7) et « Cosi fan tutte » (26 et 
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50-7), de Mozart, et la création en 
France de « 11 Mondo della luna », 
de Haydn (18, 21, 25, 29-7). Teresa 
Stich-Randall donnera un récital le 
17-7 et Igor Markevitch dirigera un 
concert le 22-7. Prix des places : 700 
à 3.300 francs. Prix des chambres : 
6üvu à 1.800 francs, Renseignements et 
Office du Logement : Bureau du Fes- 
tival, 3, rue Frédéric-Mistral, Aix. 


© ORANGE (30 JUILLET-2 AOUT). — 


Dans le magnifique cadre du Théâtre 
antique, festival à la fois musical et 
dramatique avec le centenaire de 
« Mireille » (30-7), Ÿ « Antigone» de 
Sophocle, musique de scène d'André 
Jolivet (2-8). Prix des places : 250 
à 1.700 francs. Renseignements : 
Mairie d'Orange ou Théâtre national 
de l'Opéra, Paris, 

© MEXTON (2 AU 15 AOUT). — Au 

Be UT, UT RNS10S D 0 
de la Méditerranée, des vedettes inter- 
nationales : 1 Musici (2-8), Karl Mun- 
chinger (3, 4, 5-8), Nathan Milstein 
(6-8), Samson François (11-8), Elisa- 
beth Schwarzkopf (13 et 15-8). Le 12, 
au château de Roquebrune récital 
de guitare d’Andres Segovia. (Places : 
2.500 francs, réception comprise.) 
Prix des places : 400 à 2.009 francs. 
Renseignements : Bureau du Festival, 
45, rue La Boétie, Paris (BAL. 33-41), 


© BESANCON (3 AU 13 SEPTEMBRE). — 


Comme chaque année, concours des 
| chefs d’orchestre (8 et 10-9), 
in outre, Wilhelm Kempf (3 et 4-9), 
le Quatuor Parennin avec un « Qua- 
tuor » de Boulez en première audition 
(5-9), Constantin Silvestri (11-9). Prix 
des places : 200 à 1.600 francs. Rensei- 
gnements : Festival international de 
musique de Besançon, 19, rue de la 
République, Besançon. 

@ PRADES (4 au 20 
Le festival créé par Pablo Casals lui 
reste entièrement consacré, mais ül 
sera entouré par de nombreuses ve- 
dettes internationales : Yehudi Menu- 
hin, Victoria de Los Angelès, Wilhelm 
Kempff, etc. Prix des places 3: 
de 600 à 900 francs ou de 6.000 à 
19.000 pour les onze concerts. Loca- 
tion : Prades, bureau du festival 
(téléphone 13); Paris Agence des 
Wagons-Lits Cook (14, boulevard des 
Capucines, 2, place de la Madeleine, 
etc.), Pour la location des chambres, 
s'adresser au Syndicat d'initiative de 
Prades (Pyrénées-Orientales). 


JUILLET), — 


A l'étranger 


© HozLAXDE (15 JUIN AU 15 JUILLET), 
a ———— —————————— 


— Toutes les villes des Pays-Bas par- 
ticipent ‘à ce festival. L'opéra de 
Haydn, « 11 Mondo della Luna », sera 
créé à La Haye (24-6); la Callas 
chantera à Amsterdam (11-7) ; Yehudi 
Menuhin jouera à Utrecht (30-6 et 
1-7); enfin, à Scheveningue, vous 
ourrez entendre Daniel. Wayenberg 
17-56) et Elisabeth Schwarzkopf (8-7). 
Prix des places : 3,40 à 25,90 florins 
(environ 450 à 3.400 frames), Rensei- 
gnements : Bureaux du Holland Fes- 
tival, 10 Honthorstraat, Amsterdam. 


© SAXTAXDER (ESPAGXE), 25 JUILLET- 


31 AOUT. — A proximité de la frontière 
française, une représenta- 
tion de « Carmen » (12, 13 et 14-8) et 
un concert Karl Munchinger (30 et 
31-7). Renseignements : Direction del 
festival, Plazza Velarde, Santander. 
© LUCERXE (SUISSE), 15 AOUT-10 ser- 
TEMBRE, — Le choix est difficile parmi 
RS les innombrables artistes 
internationaux qui prêtent leur con- 
cours : Herbert von Karajan (31-8), 
Yenuhin (15-8), Arthur ubinstein 
(16-8), Elisabeth Schwarzkopf (21 et 
22-8 et 10-9), Dietrich Fischer-Dieskau 
(21 et 22-8). Renseignements : Interna- 
tionale Musikfestwoche, Schweizerhof- 
quai 4, Lucerne. 
© FLORENCE (ITALIE). — Un opéra, 
« Nabuc- 
co », de Verdi (8, 10, 12, 14-7). Prix 
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PABLO CASALS 
En passant par Prades... 


des places : de 300 à 1.500 lires. Vente 
des billets Biglietteria del Teatro 
Communale, Via Solferino 19, Florence, 
Renseignements Universalturismo, 
Via Speziali 7, Florence. 


© VENISE (11 AU 25 SEPTEMBRE), — 


Cette année, le festival de Venise part 
en flèche dans le domaine de la mu- 
sique contemporaine. Il faudra enten- 


dre u nconcert Boulez, Stockhausen, | 


Maderna (11-26/9), Nino Sanzogno 
(11/9), Antal Dorati (14/9) et Leonard 
Bernstein (26/9). Renseignements : 
Biennale, Ca’ Justinian, Venise. 


@ BAYREUTH (ALLEMAGNE), 23 JUIL- 


LET-25 AOUT. — Cycle Wagner, Nou- 

velle mise en scène 
du « Vaisseau fantôme > (23-7, 2, 
5, 11, 18 et 24-8) : représentations 
de « Parsifal », « Lohengrin », « Les 
Maîtres chanteurs >» et « Tristan et 
Yseult >». Prix des places : 25 à 50 DM 
environ de 3.000 à 6.000 francs). Prix 
des chambres : 4 à 16 DM (480 à 2.000 
francs), Renseignements Adminis- 


…. RECETTES 
@ CORDON BLANC 


Les fraises à l'orange 


500 gr. de faises. 

4 oranges. 

150 gr. de sucre en poudre. 
1/2 citron. 


Vous râpez très finement le zeste 
de deux oranges. Puis vous pelez 
les oranges et vous les coupez en 
rondelles. Vous les mettez dans une 
jatte et vous les saupoudrez avec 
la moitié du sucre 

Vous lavez les fraises et vous les 
essuyez, vous coupez les plus gros- 
ses en deux et vous les disposez sur 
les oranges avec le zeste râpé. Vous 
recouvrez avec le reste du sucre. 

Vous mettez au frais pendant 
deux heures ou plus. Au bout de 
ce temps, vous mélangez bien le 
tout, comme une salade. Puis vous 
ajoutez le jus de citron. Mélangez 
encore une fois et servez très frais 
mais non pas glacé, 


@ CORDON BLEU 








Canard aux navets 


1 canard. 
Une douzaine de petits oignons 
nouveaux. 


Kia à 800 gr. de petits navets. 


TRE TOUTE 
vous porterez 
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MariA MENEGHINI CALLAS 
…par Amsterdam... 


tration du Festival de Bayreuth, boîte 
postale 2/72, et Bureau de la « Fest- 
spielquartiervermittlung >, Bayreuth. 
9 SEPTEMBRE. — Nombreüses repré- 

sentations lyriques 
avec des distributions -éclatantes, en 
particulier « Ariane à Naxos > (nou- 
vélle mise en ‘scèhe, les 16 et 23-8 
et 3-9), « Cosi fan tutte > (nouvelle 
mise en scène, les 10, 20, 28-8 et 5-9), 
« Tannhäuser ‘>; :(nouvelle mise en 
scène, les 12, 17 et 29-8) ; concerts 
avec D. Fischer-Dieskau (27-8) et H. 
von Karajan (21-8). Prix des places : 
3,65 à 50,15 DM (environ de 450 à 
6.000 francs), Renseignements : Baye- 
rische Staatsoper, Postfach 1, Munich. 


@ SALZBOURG (AUTRICHE), 26 JUIL- 
RE LL mme 


LET-31 AOUT, —. Mozart reste évi- 
” demment le com- 
positeur n°1 avec « La Flûte enchan- 
tée » (27-7 et 1, 7; 18 et 26-8) et « Cosi 
fan tutte >». (28-7, 9, 16 et 23-8); 
représentations également de « La 








80 gr. de beurre (ou beurre et 
saindoux mélangés). 

2 verres de bouillon. 

1 cuillerée à dessert de sucre en 
poudre. 

Un peu de persil. 

Un brin de thym. 

Sel, poivre. 


Voici la saison où les canärds 
sont bien en chair, et où l’on a des 
légumes nouveaux. Profitez-en. 

Vous mettez dans la cocotte la 
moitié du beurre. Quand il est 
chaud, vous faites dorer le canard 
sur les deux côtés, puis vous ajou- 
tez les oignons entiers et le sucre. 

D'autre part, vous jetez les na- 
vets dans l’eau bouillante où vous 
les laissez 5 à 6 minutes. Puis vous 
les égouttez. 

Quand le canard et les oignons 
ont pris couleur, vous ajoutez le 
reste du beurre, le bouillon, les na- 
vets, le persil, le sel, une pointe de 
poivre. Puis vous baissez la flamme 
et vous laissez mijoter à feu très 
doux pendant environ 1 heure et 
demie. Au moment de servir, vous 
réchauffez vivement afin de pré- 
senter le plat fumant. 

On peut remplacer le bouillon 
par du vin blanc sec coupé d’eau, 
Affaire de goût. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 





mettez-en 
moins 


mettez-en 
mieux 
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JEAN VILAR 
OU par Avignon. 


Femme silencieuse > de R. Strauss 
(8, 14, 20, 25 et 29-8). Prix des places : 
50 à 300 schillings (environ de 1.000 
à 6.000 francs). Réservation des cham- 
bres par le Syndicat d'initiative de 
Salzbourg. 

+ Art dramatique 


@ ARLES (3 AU 12 JUILLET). — 


De nombreuses fêtes se dérouleront 
au théâtre antique. Elles sont placées 
sous le signe de « Mireille ». Repré- 
sentation de « L’Arlésiennè >» (12-7) 
avec Jean Davy, Paul-Emile Deiber, 
Jeanne Bortel, etc. Prix des places : 
de 500 à 1.200 francs. Renseignements 
et locations : M. Jean Héritier, Syndi- 
cat d’initiative, 35, place de la Répu- 
blique, Arles. 


@ AVIGNON (15 JUILLET-2 AOUT). — 


XIII Festival d’art dramatique donné 

ar le T.N.P., sous la direction de 
ean ‘ilar, dans la cour d’honneur 
du palais des Papes. Création du 
« Songe d’une nuit d’été >, de Sha- 
kespeare, avec Claude Nicot et Maria 
Casarès (17, 19, 21, 24, 27, 31-7 et 
le 2-8) ; « Mère Courage » (18, 23, 
26, 29-7. et 1-8) ; « Meurtre dans la 
cathédrale » (26, 22, 25, 28, 30-7). 
Prix des places 300, 500 et 700 
francs. Location ouverte au Bureau 
du Festival en Avignon et au Palais 
de Chaillot à Paris. 


@ BELLAC (1° AU 5 AOUT). — Festi- 
val à 
la fois musical et dramatique. Repré- 
sentation de « Cyrano de Bergerac » 
(2-7) dans la cour de l’Hôtel de Ville, 
avec Jacques Dumesnil, Anne Carrère, 
Michel Le Boyer, etc. Mise en scène 
de Jean Marchal, « La Guerre de 
Troie n’aura pas lieu », de Jean 
Giraudoux (né à Bellac) sera donnée 
(le 4-7) avec Jean Marchat, Georges 
Descrières, Madeleine Sologne, etc. 
Prix des places : 400, 700, 1.000 et 
1.300 francs (réduction pour les 
J.M.F.). Location : par téléphone, le 
61 à Bellac, Directement Pavillon 
du Festival, Bellac;-Syndicat d’ini- 
tiative, bd de Fleurus, Limoges. 


@ Var DE LOIRE (4 AU 26 JUILLET). 


— Représentations théâtrales par la 
Compagnie de Maurice Jacquemont 
dans plusieurs villes du Val de Loire. 

Prieuré de Saint-Cosme (Indre-et- 
Loire) : « La Jeune Fille Violaine », 
de Claudel (4 et 5-7). 

Château de Chinon (Indre-et-Loire) : 
« Macbeth >», de Shakespeare (11 et 
12-7). 

Château de Vaujours (Indre-et- 
Loire) : « Othello », de Shakespeare 
(18 et 19-7). 

Parc du château de Richelieu (In- 
dre-et-Loire) « Monsieur de Pour- 
ceaugnac », de Molière (25 et 26-7). 

Prix des places : 300, 600, 800 et 
1.000 francs. Renseignements et loca- 
tion dans les syndicats d'initiative. 


© VAISON-LA-ROMAINE (25 au 29 


JUIELET). 


Au théâtre antique de 8.000 places, 
Henri Soubeyran présente « La Ma- 
chine infernale >», de Jean Cocteau, 
dans les costumes originaux de Chris- 
tian Bérard, avec Germaine Montero, 
Bernard Noël, Silvia Montfort, Jean 
Négroni, Robert Murzeau, ete., et « La 
Ballade de Coventry » (Lady Godiva), 
mise en scène de Michel de Ré, avec 
Silvia : Montfort, Robert Murzeau, etc. 
Prix des places : 350, 600, 900, franes. 
Renseignements : Syndicat d'initiative 
de Vaisôn-la-Romaine (Vaucluse) et 
«Pleins feux de Paris », 18, rue Vol- 
ney, OPE, 22-39, 
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| Voici la nouvelle coiffure « romantique » 
que Jacques Dessange vient de créer 
pour Antonella Lualdi 
à l'heure du cocktail 


mOLD 
NICK 


le véritable 
«petit punch» 
antillais 





ae 
bien 

L ’ 
glacé 
m0E 

sur un cube 
de glace 

2 doigts 
d'OLD NICK 


PUNCH 
1 zeste de citron 





€ > 
préférez-vous le préparer ? 
2/3 d'OLD NICK RHUM BLANC 
1/3 sirop de sucre de canne 
1 zeste de citron 


DONC SE Tete ele 













































@ dimanche 


Voici une suggestion de randonnée 
dominicale : 


Paris-Esr : à la porte de Vincennes, 
prendre la N. 34, puis la D. 120. 
Traverser Nogent-sur-Marne, Bry- 
sur-Marne, Noisy-le-Grand et en- 
fin Champs-sur-Marne (château du 
XVHTI et jardins). En continuant 
la D. 217 B, on parvient à Guer- 
mantes (château fin XVII et päre 
de Le Nôtre). Il faut ensuite re- 
joindre la N. 34 et Couilly, où 
commet là vallée di: Grand-Mo- 
rin. Prendre la D. 8 E jusqu’à Vil- 
liers-sur-Morin, gagner ensuite 
Crécy-en-Brie, Tigeaux et Courtry. 
Après Courtry, ‘om traverse Gene- 
vray, La Celle-sur-Morin. Un che- 
min conduit à Tresmés et #-Vaux- 
pleurs avant de rejoindre. la 
D. 216 A Mauroux, læ N: 34 mène 
jusqu'à Coulommiers, dont on sort 
par la D, 222. Quelques kilomètres 
plus loin, la D, 66, à droite, eonti- 
nue la vallée jusqu'à dJouy-sur-: 
Morin, d'où l'on rejoint læ N. #4 
en direction de La Ferté Gaucher. 

A:La Ferté-Gaucher, prendre la 
D. 46-jusqu'à Bellot et desceñdre 
la vallée du. Petit-Morin, en tra- 
versañt Sablonnières (églises XLI°* 
et XVI}, Saint-Ouen (éhâteau 
XVIFY), Saint - Cyr - sur - Morin et 
Jouarre: 


@ théâtre 


SPECTAOLE JEAN TanDIEU : très intéres- 
sante tentätive de théâtre expéri- 
mental. par Jacques :Pôlieri.- (A!- 
liance Francaise.) , 

Oxcre Vania : Sacha Pitoëff sur les 
traces de son père, Une belle et 
émouvante représentation. (Studio 
des Champs-Elysées.) 

Les MaL-AimMËs : La tragédie de la 
pitié dans un cadre bourgeois, par 
François Mauriac. (Comédie-Fran- 
çaise, salle Luxembourg.) 

Parts QUI RIT, PARIS QUI PLEURE : un 
des meilleurs spectacles de la Com- 
pagnie du mime Marceau : la poé- 
sie de Paris à la manière de Re 
Clair. (Ambigu.) 

Tcuix-TcHiIS ; une bonne soirée (Po- 
che-Montparnasse.) 

L'HurLusERLU : Alceste 1959 ou le 
« Réactionnaïire amoureux ». Un 
Anouilh drôle et deuloureux. (Co- 
médie des Champs-Elysées.). 

La Vie PARISIENNE : le Paris d’Offen- 
bach et des demi-mondaines, dé- 
chaîné par la Compagnie Renaud- 
Barrault. (Palais-Royal.) 


Sourixe : le Dostoïevski de la pein- 
ture, (Voir l’article de Jean-Fran- 
çois Chabrun, page 31.) (Galerie 
Charpentier, 716, faubourg -Saint: 
Honoré. 

.AQUE : les toutes dernières œuvres 
iu < patror . (Maeght, 13, rue 
lez Téhéran.) 

ALL : grand imagier du rêve. 
Musée des Arts Décoratifs, 107, rue 
le Rivoli. 

e dizaine de toiles ex- 
ionnelles. (Heim, 109, faubourg 
t-Honoré.) 

gravé. De la 

le Re mt andt et de Goya. 
Bibliothèque Nationale, Galerie 
Mazarine, 58, rue de Richelieu.) 

Moxet : actualité de l’impressionnis- 

. (Durand Ruel, 37, avenue de 
ani 


JILLON : tout l’œuvre 


ciasse 


de grande 
Musée d'Art 


PR 


CHARDIN 


se orziniiée 24 bénéfice 
à jocsete des Aous du Louvre 
_ 
= 


+ 10 JUILLET 

é DE à EG 29 - Dimanches ici 
. ) 

Galerie HEIM 


169, Fe $ Honoré - PARIS - BAL. 22-38 


6 JUIN 


—— Gal. Paul Facchetti 


(7, vus de Lille 


Joseph SIMA 


A voir, écouter, lire, savoir... 


L'Imtor : La première partie de 
l'œuvre de Dostoïevski, inter- 
prétée avec lyrisme par des acteurs 
soviétiques, retrouve son climat 
authentique. (Voir la critique de 
Denis Vincent, page 31). (La 
Rotonde.) 

HinosHtiMa, MON AMOUR : le film le plus 
important de la saison mais qui 
peut conduiré À l'exassération. 
(Vendôme, George-V.) 

Onreu Necro : un vieux mythe res- 
suscité à travers un étincelant re- 
portage en couleurs. sur le carna- 
val de Kio. (Marignan, Français.) 

Les 400 Cowrs : l’histoire d’un enfant 
inadapté: un film vient du 
cœur. (Marivaux, Colisée.) 

AVENTÜRES FANTASTIQUES 1 un, procédé 
fabuleux donne une vie poé sie 
aux persoñnages de Jules Verne 
(Broadway, Cinéma d'Essai Cau+ 
martin.) 


Les enemixs DR: LA mauri VIBÈE : ûn:- > 


film anglais audacieux .et libre. Si- 
more Signôret y est une amoureuse 
émouvante: (Lord on.) { 
La CHAINE ; : un violent film américain 
dé la nouvelle école, Humanisrnè 


© siné-sélection 


@ expositions 


M »derne, 11, 
Wilson.) 


avenue du Président- 


(Be- 


BAUCHANT : 
nezit, 93, 


portraits « naïfs ». 
boul. Haussmann.) 


Suses : de la ferronnerie comme œu- 
vre d'art, avec des tapisseries de 
Despierre et Rohner. (Musée Gas 
liéra, avenue Pierre-l-de-Serbie.) 


SayssauD un très bon « impression- 
nist pr ver içal » trop peu connu 
(Bernheim, 35, rue La Boëétie.) 


GERMAINE RIiCHIER : de nouvelles ef 
fascinantes sculptures polychros 
mes. (Exposition prolongée juse 
qu'à fin juin : Creuzevault, 9, ave- 
nue Matignon.) 


« Les Méxixes » : Velasquez renaît À 
travers Picasso, (Fermeture le 
27 juin : Louise Leiris, 47, rue de 
Monceau.) 

MascHeRInI : 
Sculptures. 


un maniérisme stylisé, 
(Dernière semaine 


DURAND-RUEL 
37, avenue de Friedland 


MONET 


Dimanches matin exceptés 


Galerie du Pont-Royal 
(HOENIGSBERG) 
4, rue du Bas 


PIAUBERT 


24 juin - #4 juillet 


Jacques DUBOURSG, 126, bd Haussmann 


MATHIEU 
GOUACHES RECENTES 
Jusqu'au 50 juin 


LA HUNE 


170, boulevard Salat-Germala 
GRAVURES ET DESSINS DE 


MUSIC 


« Terres Adriatiques » 


Jusqu'au 1% jaillet 


@ cinéma 


et suspense, (Quartier-Latin.) 
Gona : un conte oriental en couleurs, 
humoristique et poétique, Un file 
ne ressemble à aucun autre, 
rsulines, dv. arabe.) 
deux iNrERbETS ! dirigés. ‘René Clé: 
ants qui font 


ment, des jeux d 
pleurer les gran personnes, 
(Champoltioen.) 
De LA noUCHE Du cHeval : Alec Guina 
‘ mess dans une vie de bohème insoi 
lite est fera rire. jaune. éstuute 


Vacanots À anis : du Peydeau saxon, 
2 À ernes. 


a “Grub. PR 
1 


décrit Je UE. 
Eros 


Ee- l'épopée lyri- 


édiens a 
1! 


La Pousse-Pousse : dédié aux cœurs 
d'enfants, un délicat film japonais 
plein de jolies images et de jolis 
pese (Studio Raspail.) 

Sun Les Quais : Marlon Brando dirigé 

e Elia Kazan se révolte contre 

abus des syndicats des dockers 
américains, (Ranelagh.) 


; Nurr er BnrourLLans : un implacable 


_ reportage d'Alain KResnais sur les 
cumps de la mort, (Studio de 
l'Etoile.) 


Ivan Le Terres : pour la première 

=. fois en version in le, le monu- 
ment d'Eisenstein heures). (La 
Pagode.) 

Farnues Femmes : beaucoup de op 

" d'entrain et trois jolies (jeunes 
femmes. (Crimée.) 

Lss Cousixs : une « vie de bohè- 
me. 59 », le second film de Claude 
. Chabrol, imparfait et savoureux. 


+ (Raimu, Plaza.) 


Les Amanwrs : la plus vieille histoire 
du monde racontée par un homme 
jeune et heureux qui n'a pas 
peur des images. (Astor, <-cbEN 
Miramar, Mistral, Reflets.) 


ù @ télévision 


Vaso 2 JUL, . À at &. 1044 D 

des oiseaux ». Récita 
Jean-Marc Tennberg, transtnis et 
ect depuis sa propriété d'Orsay 
ER Sur le thème du prins 
teraps,. 4.-M, Tennberg dira. . des 
oèmes us Préyer Apotlinaire, 
ristan Bern rancis Carto, 
ément Marot,” ietor Huge, ete: 


| Sasese 97-gu0c ‘à 1 2 35 « Chez 
:* vous cé $oir :», Michéte Arnand re- 
EE Louis Male, Suzanne Gabriel- 
Poiret et Serrault, Jean Ri- 

re Le ete. 


+ 
Drmaxcue 28 zuix, À 20 m. 40 : € La 
Beauté du Diable ». « Faust » revu 
et corrigé par René Clair, avec 
Michel Simon, Gérard Philipe, Si- 
mone Valère, Nicole Besnard, etc. 


Luwnr 29 zuix, À 22 4. ÿ: « Concours 
international Marguerite Long- 
Jacques Thibaud. » La KR. T. F, 
transmettra en direct, du théâtre 
des Champs-Elysées, une partie du 
concert donné par les deux Jau- 
réats (pianiste et violoniste). 


Manor 30 gsuix, À 20 m. 35: « Mi- 
nuit 13 », pièce policière de Fran- 


David et Garnier, 6, avenue Matt- 
gnon.) 

Souversig : mariage de la fantaisie 
et de la rigueur, Un peintre qui 
compte. (De Chaudun, 36, rue Ma- 
£arine.) 


SEILER un très grand « composi- 
teur » de tableaux. (Dernière se- 
maine : Roques, 92, boul. Raspail.) 


Kæn1@ : plénitude et dépouillement de 
toiles peintes dans l'esprit de cer- 
taines époques orientales, (Dere 
pes semaine ; Arnaud, 34, rue du 

our.) 

BiMm4 4 À la recherche de voies nou- 
velles, un peintre important. (Fa 
chetti, 17, rue de Lille.) 

SeurHog 1 comment un critique de- 
vient un peintre, (Denise René, 
124, rue La Boëtie.) 

KLeiN { après les panneaux, les bas- 
rellefs monochromes, (Jris Clere, 
8, rue des Beaux-Arts.) 


Galerie André Schoeller Jr 
31, rue de Miromesnil + PARIS - ANJ, 16-08 
PEINTURES 


HOMMAGES A CLAUDE MONET 
Juin - Juillet «+ Septembre 
AQUARELLES ET GOUACHES 


Galerie Saint-Germain 
202, boulevard Saint-Germain - PARIS - LIT, 01-87 


GALERIS 7 GALERIS CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 
Exposition CENT TABLEAUX de SOUTINS 
Vernissage le jeudi 25 juin à 16 heures 


GALERIE 


cis Didelot (Prix du Quai des Or- 
fèvres 1949). Robert de Larnaux 
ést assassiné ; arme du crime : un 
poignard et huit suspects, 


@ occasions 


Lis propos 


© Une srénorvre GRANDIEAN, parfait 
état, entièrement révisée, Mme Fe- 
liers, 41, rue Aristide-Briand, Issy- 
les-Moulineaux, ou téléphoner, 
heures de bureau, À M. Feliers, 
ALE 40-22 


@ Caméra Pancand 8 mm, deux ob- 
Jectifs Berthiot, sans obturateur 
variable. Etat neuf. 60.000 F. T&L 
à M. Maillard, MIR 53-81. 


Macnive BEenDix automatique à 
gaz, très bon état. Tél, TRO 34-98, 


PARTICIPATION dans location grande 
maison Roquebrune Village (At- 
Fe -Maritimes), surplombant baie 
ap-Martin, tout confort, 4 cham- 
bres, dont 3 disponibles pour pé- 
riode du 1* au 21 juillet. Loca- 
tion de base : 120.000 F, À parta- 
er selon le nombre d’occupants 
él, le matin à MIR 69-64, 


© CocorT£g MINUTE Caroline, grande 
contenance, Radiateur butane mar- 
que Blin, parfait état, Mme Ham- 
burger, 121, avenue de Wagram, 
Paris (XVIE). 


Ce supplément pratique | 
a été réalisé par: 


Christiane Collange 
avec la collaboration de 1 
Jean - François Chabrun, Djénane 
Chappat Martine Fell, André Go- 
bert Danièle Heymann, Arlane 


Misrachi, Claude Samuel, Suzanne 
et Henrietts, 


(Les renseignements contenus dans 
ce supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


GALERIE PAUL PETRIDES 
53, rue La Boétie (8°) 


ALADON 


26 nee Jui» 19. RUE. commet - 30 juillet 
7 DENISE RENE - 12 ro La folle RENE - 124, rue La Boétle 


SEUPHOR 
MAEËECHI 


Œuvres récentes 
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BOMBE H 





Pas d'autre mot : 
« Stopping » 


@ Le parti travailliste 


britannique prend l'ini- 


tiative spectaculaire 





d'ouvrir «le club des 








miques >». C’est peut- 





être un tournant de 


l'époque. 


À U terme d'un débat dramatique, le 
Comité exécutif du Labour Party 
a décidé de rendre publique cette se- 
maine une déclaration solennelle dont 
les répercussions politiques ne se 
limiteront pas à la seule Grande-Breta- 
gne et peuvent être considérables. 

Les dirigeants travaillistes vont en 
effet prendre l'engagement de lancer, 
lorsqu'ils seront au pouvoir, un appel 
à toute: les nations ne possédant pas 
encore d'armes nucléaires pour 
qu'elles renoncent à les fabriquer ; et 
la Grande-Bretagne s’engagerait immé- 
diatement à détruire son propre stock 
de bombes A et H. Cette dernière opé- 
ration s’effectuerait sous le contrôle 
de; pays acceptant de faire partie du 
nouveau «club mondial des grandes 
puissances non atomiques », dont les 

rincipaux membres devraient être 
a France et la Chine. 

On comprend que la discussion qui 
a précédé un tel engagement (qui figu- 
rc-a en tête du programme électoral 
du Labour Party) ait été mouvemen- 
tée, difficile, parfois même entachée 
d’une violence inhabituelle, Il s’agit 
d’un pas irréversible, d’une décision 
que le prochain gouvernement travail- 
liste devra exécuter coûte que coûte 
s’il ne veut pas se déjuger aux yeux 
de ses électeurs et de lopinion mon- 
diale. 


Le prix d’un compromis 





C'est toute la conception de la po- 
litique internationale du prochain 
gouvernement du Labour Party qui se 
trouve engagée par le communiqué de 
Londres de cette semaine, 

Le débat sur la bombe H s'était 
ouvert, au sein du parti travailliste, à 
la veille du Congrès de Brighton, à 
l'automne 1957. Pour la première fois, 
depuis la guerre de Suez, la perspec- 
tive d'élections générales anticipées et 
d’une victoire travailliste était envi- 
sagée par tous les experts politiques 
britanniques. C’est parce qu’il consi- 
dérait que l’arrivée au pouvoir d’une 
administration travailliste serait d’une 
importance historique que M. Bevan 
a décidé alors de conclure un com- 
promis avec l'aile droite du mouve- 
ment et de mettre fin à la lutte inté- 
rieure qu’il avait lui-même suscitée en 
démissionnant, en avril 1951, du gou- 
vernement Attlee. 

Mais le prix de ce compromis était 
l'acceptation par l’ancien rebelle du 
point de vue de la majorité sur la né- 
cessité de fabriquer des armes nu- 
cléaires et thermo-nucléaires. Si ce 
revirement a scandalisé un certain 
nombre de « bevanistes >» de toujours, 
il n’a pas été, comme certains l’ont 
cru, dicté uniquement par des rai- 
sons tactiques. M. Bevan prenait en 
charge la politique étrangère de son 
pee et, en tant que futur « Foreign 
Secretary », il était soucieux de s’as- 
surer le maximum d'atouts possible 
dans les futures négociations inter- 
nationales. Le fait que la Grande-Bre- 
tagne fit partie du « Club Atomique » 
lui paraissait de nature à faciliter ses 
efforts pour influencer à Ja fois 
V'U.RS-S. et l'Amérique, 


Un facteur de prestige 





Près de deux ans se sont écoulés 
et c’est le même M. Bevan qui prend 
aujourd'hni l'initiative de préconiser 
le départ de l'Angleterre du fameux 
« Club Atomique » et la création d’un 
nouveau «Club des puissances non 
atomiques ». Ses adversaires l’accuse- 
ront sans doute une nouvelle fois d’op- 
portunisme tactique et ne verront dans 
son attitude qu'une concession aux 
grands syndicats, qui viennent de se 
déclarer favorables au désarmement 
nucléaire unilatéral de la Grande-Bre- 
tagne. Il est de fait que l'opinion pu- 
blique anglaise est plus sensible au 
danger que représentent les bombes 





« 
ANA ES 





LE COMMISSARIAT ANGLAIS DE L'ENERGIE ATOMIQUE 


thermo-nucléaires que celle de n’im- 
porte quel autre pays du monde. L’An- 
gleterre n’est qu’une petite ile surpeu- 
plée, surindustrialisée et vulnérable au 
point que ses habitants ont toutes les 
raisons d’être obsédés par les dangers 
mortels que les armes de destruction 
massive représentent pour eux, 

Mais la décision de cette semaine 
n’a pas été dictée par le souci d’éviter 
une épreuve de force au cours du pro- 
chain Congrès du parti. Ce que 
M. Bevan a redouté, ce n’est pas d’être 
mis en minorité par les champions du 
désarmement unilatéral, mais de voir 
s’accentuer-une évolution inquiétante 
de la situation mondiale, plus particu- 
lièrement sensible aujourd’hui en ce 
qui concerne Ja France. 

Si la possession des armes nucléai- 
res devait servir d’unique critère pour 
la définition des «grandes puissan- 
ces », si elle devenait le facteur essen- 
tiel du prestige des nations, il est 
évident que la décision française de 
fabriquer coûte que coûte sa propre 
bombe serait suivie par les autres puis- 
sances tant à l’Ouest qu’à l'Est. 


Le désarmement unilatéral 





La perspective d’un élargissement 
progressif du «Club Atomique» a 
certes pu être envisagée depuis plu- 
sieurs années déjà, mais personne 
alors ne la considérait comme immi- 
nente. La décision française a prouvé 
qu’il ne s’agit plus d’une éventualité 
lointaine, mais d’un fait pesant déjà 
sur les négociations en cours entre les 
grandes puissances. L'accord auquel 
les trois membres du. « Club Atomi- 
que» sont en train d'aboutir à Ge- 
nève sur la suspension des essais 
thermo-nucléaires serait sans valeur si 
la France et, plus tard, la Chine ou 
l'Allemagne procédaient à leurs pro- 
pres expériences. Or, comment et de 
quel droit les possesseurs actuels de 
bombes pourraient-ils les en empé- 
cher ? 

J1 était parfaitement raisonnable, en 
1957, de penser que la position diplo- 
matique de l’Angleterre se trouverait 
renforcée par son appartenance au 
« Club Atomique >». Ce n’est plus le 
cas aujourd’hui dans la mesure où cha- 
que nouvelle «inscription » au. Club 
augmente les risques d’une nouvelle 
tension internationale, voire d’un 
conflit occidental, 

Pourtant, je désarmement unilatéral 
n’a pas paru acceptable à M. Bevan. 
Le geste eût été spectaculaire mais 
vain, Il ne s’agit pas, selon Jui, de 
faire remplacer la Grande-Bretagne 
par un autre pays au sein du.Club, 
mais de porter un coup dégisif au 
prestige même de cette création de la 
guerre froide, de l'empêcher une fois 
pour toutes de prendre de l'extension. 

C’est pourquoi, depuis plusieurs 
mois déjà, il a engagé une bataille au 
sein du parti travailliste pour « faire 
avancer >» son programme sur les ar- 


aus 


Les affaires 


e 
"Ararte 


étrangères 
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Une décision historique. 


mes thermo-nucléaires. 11 a d’abord 
déclaré, devant le Parlement, que le 
Labour Party, s’il venait au pouvoir, 
mettrait fin aux expériences thermo- 
nucléaires anglaises. Le Congrès tra- 
vailliste de 1958 s’était déjà prononcé 
en faveur d’une interruption de ces 
expériences, mais M. Bevan est allé 
plus loin en parlant d’un arrêt dédfi- 
nitif. 

Un pari sur la gauche 





Harcelé par ses collègues de droite 
sur la liberté qu’il prenait ainsi vis-à- 
vis des résolutions officielles de son 
parti, il précisa : « Je ne peux conce- 
voir aucune circonstance historique 
e puisse faire revenir le Labour 

«ty sur sa décision d'interrompre 
les expériences et c’est pourquoi le 
mot qui me paraît le plus juste et le 
plus honnête est précisément celui de 
« stopping ». 

Etant donné le mécontentement de 
M. Gaitskell, on put croire un mo- 
ment - æ la grande bataille entre les 
travaillistes allait se livrer autour de 
ce mot et de son interprétation. Mais 
à la dernière minute, le syndicat le 
plus fidèle au chef du parti travail- 
liste, celui-là même qui l’avait porté au 
poste de leader, « The Municipal and 
General Workers Union », se prononça 
au cours de son Congrès annuel en 
faveur d’un désarmement nucléaire 
unilatéral ! 

On apprit également que plusieurs 
autres syndicats traditionnellement 
fidèles au secrétaire général du Labour 
Party s’apprêtaient à voter une résolu- 
tion diamétralement opposée à la poli- 
tique de M. Gaitskell. Celui-ci a donc 
été contraint de laisser les mains li- 
bres à M. Bevan pour la définition d’un 

rogramme acceptable pour l’ensem- 

le du mouvement. 

Après plusieurs semaines de dis- 
cussions, Ce programme va être rendu 
public. 

Les partisans d’un désarmement uni- 
latéral, bien qu’ils ne nient pas les 
immenses espoirs que permettrait le 
succès de cette entreprise, redoutent 
que les opinions publiques des autres 
pays ne soient pas encore suffisamment 
conscientes du danger de la course 
aux armes nucléaires pour pouvoir 
imposer à leurs gouvernements le re- 
noncement à leurs ambitions atomi- 
ques. Or il suffirait qu'un seul pays — 
par exemple la France — refuse l'appel 
du gouvernement travailliste pour que 
la création d’un nouveau Club, grou- 
pant les puissances « qui ne veulent 
pas avoir de bombes sans pour au- 
tant renoncer à leur prestige, ou à 
leur influence Mondiale». devienne 
ROSES. 

1 s’agit donc, non seulement, d'un 
acte de foi dans la sagesse du peuple 
britannique qui votera pour ou con- 
tre aux prochaines élections, mais 
aussi d’un pari sur l'influence de la 
gauche dans les autres pays. 


HS. KAROL, 


è 

















































































(Magnum.) 





il rase au 4/100 de mm 


Pet 
il a une 
tondeuse 





«microsouple » 
pour raser 
au 4/100 de mm. 


et en plus 


une tondeuse 
«supercoupe » 

pour tailler 

pattes, 

moustaches 

et tous les poils longs. 


u 

Û c'est | 
> le premier rasoir 
À complet : 


rasoir 
double service 





Thomson. Rien de mieux | 
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ÉTATS-UNIS 
@ Le 


voyages américaines or- 


ganisent 





agences de 








des tournées 
spéciales pour éleveurs 


de cochons ou choristes. 





New York. — (De notre cor- 
respondant particulier Syd- 
ney J. Cooper). 


S'! quelqu'un pouvait douter encore 
que l'Amérique soit entrée. dans 
l’âge de la spécialisation, un coup 
d'œil sur les programmes des « voya- 
ges organisés » offerts cette année aux 
tonristes suffirait à lever ce doute défi- 
nitivement. Soixante quinze mille 
Américains visiteroni cet été l'Europe 
en tournées organisées. La plupart 
d'entre eux suivront le vieux trajet 
touristique qui passe par Paris, Lon- 
dres et Rome avec quelques crochets 
dans la campagne pour la visite de 
monuments ou de sites célèbres. 

Mais pour ceux dont la curiosité est 
plus spécialisée, des circuits particu- 
diers ont été prévus, notamment 

— Une tournée d’étude chorale 
pour les maîtres de chœur et les orga- 
nistes. 


Jouez 
à pile bu facé:. 


avec ce nouvel ensemble 

que présente Franck et Fils. 
Dans un coton imprimé 

Franck et Fils n'hésite pas à marier 
robe d'été et imperméable 


pour tous les temps. 


En coton uni d'un côté, 
l'imperméable se transforme, 


d un tour de main, en manteau fleuri. 


Fleuri comme la robe 
où marguerites et pivoines 


se fondent dans des tons chauds. 


Ce tissu spécialement édité en 

4 coloris pour Franck et Fils 

se retrouve métamorphosé en chemisiers, 
jupes, pantalons, shorts, 


maillots de bains et accessoires. 


Franck et Fils vous invite à passer l'été 


à l'ombre de cette garde-robe en fleurs. 


Franck et Fils 
80 rue de Passy à Paris 


magasin climatisé. 


— Une visite des bibliothèques et 
des musées de six pays. 

— Une « tournée du porc >» pour 
les fermiers qui veulent savoir com- 
ment les Européens engraissent leurs 
cochons. 

— Une chasse à l'ours blanc sur les 
banquises qui entourent le Spitzberg. 

— Une tournée des amateurs de 
vieilles voitures, avec rencontre de 
« fanatiques >» en Angleterre et en 
Ecosse. 

— Une tournée «+ pilotez-lé-vous- 
même », organisée par Air France et 
la Compagnie Piper Aircraft, Sous la 
direction de pilotes européens, des ca- 
ravanes de Piper sillonneront le con- 
tinent. L'inscription comprend une 
assurance sur la vie de 10 millions de 


francs. 
D 


@ Pourquoi lamiral 


Strauss ne sera pas se- 
crétaire au Commerce. 


New Yo :K. — (De notre 
correspondant particulier.) 


EPUIS des années, le Sénat améri- 
cain n’avait connu pareille séance. 
Pendant treize heures d'un débat 
acharné, les leaders démocrates et ré- 
ET s’efforcèrent de galvaniser 
eurs troupes et de € voler » à leurs 
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è (Keystone.) 
M. Lewis STRAUSS 
Le Congrès règle ses comptes. 


adversaires les quelques voix qui pou- 
vaient leur assurer la victoire. Pour 
permettre .… deux sénateurs absents de 
regagner rapidement Washington par 
avion, des sénateurs républicains pra- 
tiquèrent l’obstruction en occupant la 
tribtne pendant plusieurs heures. 

Quelques minutes avant le vote, le 
sénateur républicain de l'Illinois Dirk- 
sen déclara : 
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« Je ne-vois qu'un seul événe- 
ment historique qui puisse se 
comparer à celui que nous vi- 
vons ce soir. Il s'est produit sous 
le règne de Henry VIII. Alors 
qu'il marchait vers la tour pour 
y être exéculé, le cardinal Wol- 
sey avait déclaré : « Si j'avais 
servi mon Dieu comme j'ai servi 
mon roi, Il ne me livrerait pas 
à mes ennemis dans mon grand 
âge. » 

L'objet du débat : la nomination de 
l'amiral Lewis L. Strauss, ancien pré- 
sident de la Commission de l'Energie 
atomique américaine, au poste de se- 
crétaire d'Etat au Commerce, Et 
comme le cardinal Wolsey, l'amiral 
Strauss a été finalement immolé, mal- 
gré les nombreuses interventions per- 
sonñelles du président Eisenhower.en 
sa faveur. Par 49 voix contre 46, les 
sénateurs ont refusé (pour la première 
fois depuis 1925) de confirmer le choix 
présidentiel. 

Les adversaires démocrates de 
l’amira} Strauss lui reprochaient 

— d'avoir été de « mauvaise foi » 
dans les rapports qu'il faisait au gou- 
vernement lorsqu'il présidait la Com- 
mission de l'Energie atomique ; 

— d’avoir favorisé des intérêts pri- 
vés au détriment de l'intérêt publie ; 

— de ne pas avoir suffisamment in- 
formé le peuple américain sur le dan- 
ger des essais nucléaires ; 

— de s'être montré évasif et hau- 
tain dans ses réponses devant la Com- 
mission de ratification du Congrès. 

Le lendemain du vote, le président 
Eisenhower a convoqué les journalis- 
tes dans son bureau et, le visage .sé- 
vère, leur a déclaré que le perdant, 
dans cette affaire, était l'Amérique, 

« Les démocrates, a dit de son 
côté le vice-président Nixon, ont 
décidé d'abandonner leur atti- 
tude d'opposition constructive 
pour donner au président un 

coup de pied dans les dents. Ils 
risquent de le payer aux pro- 
chaines élections. » 


ANGLETERRE 


æ Randolph Churchill 





ouvre Île 


l'opération de Suez. 





LONDRES. — (De notre corres- 
pondant particulier.) 


EPUIS six semaines, les milieux 

politiques anglais attendaient 
avec impatience la sortie d’un livre 
dont quelques « bonnes feuilles > 
parues dans le « Daily Express » 
dégageaient déjà un parfum de scan- 
dale : « Grandeur et décadence de 
sir Anthony Eden >», par Randolph 
Churchill. 

Sir Winston passe généralement 
pour n’avoir guère eu de chance avec 
son fils, que peu de gens considèrent 
comme un informateur « sérieux ». 
Mais tout le monde reconnait qu’au- 
cun journaliste n’a sans doute assisté 
à autant de conversations intimes ou 
historiques entre us conserva- 
teurs que Randolph Churchill 

M, Macmillan a eu beau démentir, 
il y a quelques mois, les propos vio- 
lemment antiaméricains qu'il aurait 
tenus — selon Randolph — au cours 
du déjeuner d'anniversaire de -sir 
Winston, l’opinion anglaise est cepen- 
dant restée convaincue «€ qu'il avait 


bien dit quelque chose dans ce 
sens ». 
Le nouveau livre. de - Randolph 


Churchill, malgré les erreurs qu'il 
contient, alimentera longtemps les 
colonnes des journaux britanniques. 
Ce n’est pas par. hasard que le député 
travailliste Richard Crossman lé re- 
commande déjà, dans le « Daily Mir- 
ror x», à tous les agitateurs de son 
parti comme un manuel indispensable 
a leur future propagande électorale. 

Plus encore que la personnalité de 
sir Arithony Eden, en effet, c'est 
l'ensemble de la direction du parti 
conservateur. qui est atteint par les 
révélations du livre. Celui-ci jette une 
lumière particulière sur l'atmosphère 
de « r'glements de comptes » et de 
méfiance réciproque qui régnait dans 
les hautes sphères du parti, notam- 
ment au moment de l'affaire de Suez. 

M. Macmillan — qui est cependant 
un ami politique de l'auteur — n'est 
guère ménagé, Selon Randolïlph Chur- 
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Des correspondants de « L'Express » dans le monde 





Un distributeur automatique vu par < Krokodil » 


_ l'envers. ] 


chill, il aurait joué un rôle de pre- 
mier” plan dans la préparation de la 
campagne de Suez et n'aurait opéré 
un revirement de dernière minute 
qu'aprè: une conversation téléphoni- 
que dramatique avec Washington, au 
cours de laquelle les Américains Jui 
auraient refusé tous les crédits qu’il 
demandait si un cessez-le-feu n’inter- 
venait pas sans délai. 


Mis en cause directement, M. Mac- 
millan gardera-t-il le silence ou con- 
sentira-t-il à ouvrir publiquement le 
dossier de Suez ? Il a refusé-jusqu’ici 
toutes les demandes faites dans ce 
sens au Parlement, mais peut-être les 
indiscrétions de Randolph Churchill 
le feront-elles changer d'avis. 





UN OUVRIER SUD-AFRICAIN 
La police recrute les « volontaires ». 


AFRIQUE DU SUD 
QE sont nées 
s émeutes de Durban, 





JOHANNESBURG, — (D'un cor- 
respondant particulier.) 


ELON les autorités de Durban, les 
émeutes de la semaine dernière 
(qui ont fait plusieurs dizaines de 
morts et des centaines de blessés) ont 
été déclenchées par une mesure « s0- 
ciale » de l'administration municipale: 
l'interdiction faite aux Africains de 
distiller un alcool de mauvaise qualité 
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(« mais assez fort pour faire tourner 
ur moteur de voiture ») avec iequel 
ils se ruinaient la santé et dont les 
dépôts attiraient les mouches. C’est 
lorsque la police est venue détruire les 
distilleries clandestines du quartier de 
Cato Manor (l’un des assemblages de 
taudis les plus impressionnants de 
l'Afrique « Sud) que des milliers de 
femmes africaines sont descendues 
vers la ville pour incendier les bras- 
series Où leurs hommes sont invités à 
consommer la bière municipale. 


La destruction des distilleries n’a 
cependant été qu’un prétexte et la vio- 
lence des combats qui ont opposé les 
manifestarts à la police traduit l’exas- 
pération des Africains devant les con- 
ditions de vie et de travail qui leur 
sont faites par le gouvernement raciste 
de l’Afrique du Sud. 


« On veut nous transférer dans 
des quartiers moins misérables, 
a déclaré une femme africaine 
de Cato Manor, mais cela veut 
dire que nous aurons à payer des 
loyers et des impôts plus élevés. 
En somme, tout augmentera, 
sauf nos salaires. C’est pourquoi 
nous cherchons à gagner un peu 
d'argent en distillant de lal- 
cool. » 


Au moment même où éclataient les 
troubles de Durban, le ministre de 
l'Administration indigène, M. de Wet 
Nel, était contraint de faire ouvrir uné 
enquête au Cap sur un scandale dé- 
noncé par quelques journaux : celui 
du recrutement des travailleurs agri- 
coles « volontaires »; 


Chaque iour, dans les grandes villes 
d'Afrique du Sud, près d’un millier 
d’Africains sont arrêtés par la police 
pour des délits mineurs (défaut de 
paiement d’un impôt local, défaut de 
carte d'identité, etc.). Au lieu d’être 
inculpés et traduits devant un tribu- 
nal, ils sont conduits dans un « bu- 
reau du travail » où les policiers les 
« persuadent » de se porter volon- 
taires pour les travaux des champs, Ils 
sont ensuite embarqués directement 
dans les camions des fermiers blanes 
qui attendent devant Ia porte, sans 
même avoir la possibilité de prévenir 
leur famille, Dans les fermes, ils sont 
constamment gardés pendant les heu- 
res de travail et pendant leurs « lol- 
sirs » du dimanche. Leurs dortoirs 
sont verrouillés pendant la nuit. Leurs 
contrats portent sur des périodes de 
90 à 180 jours alors que les délits pour 
lesquels ils ont été arrêtés ne leur 
eussent valu que quelques jours de 
prison, 


Le gouvernement a refusé de cons 
fier l'enquête à une commission je 
ciaire qui eût été légalement obligée 
de publier ses conclusions. 11 a pré- 
féré s'en remettre à une commission du 
ministère des Affaires indigènes, te- 
nue, elle, : 1 secret. 
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@ Les athlètes russes 


préparent la 


de. 1964. 





victoire 


D quelques jours, les meilleurs 
athlètes masculins et féminins de 
l’Union soviétique quitteront le camp 
d'entrainement où ils se préparent 
depuis trois semaines à leur seconde 
confrontation avec les athlètes amé- 
ricains. Ils s’envoleront pour Phila- 
delphie, où la rencontre des deux 
équipes nationales doit avoir lieu au 
milieu de juillet. 


L’an dernier, sur leur terrain, les 
Russes ont remporté de justesse la 
victoire grâce à leur supériorité dans 
l'athlétisme féminin. Un commenta- 
teur avait pu écrire alors : « Les 
Américains gagnent avec leurs Noirs 
et les Russes avec leurs femmes. » 

Les Soviétiques sont cette année 
moins optimistes et admettent pour 
la première fois ouvertement leur 
infériorité dans les épreuves mascu- 
lines (sauf pour les courses de fond). 

Ils espèrent cependant une victoire 
spectaculaire celle de l’athlète le 















































plus complet de Russie, Vassilii Kouz- 
netsov, qui a battu il y a un mois le 
record du monde du décathlon avec 
8.357 points, soit 155 points de plus 
que l’ancien record détenu par l’Amé- 
ricain Johnson. 

S'ils admettent qu’une défaite n’est 
pas exclue pour cette année, les com- 
mentateurs soviétiques affirment que 
l'équilibre va se renverser au cours 
des années, même dans le domaine de 
l'athlétisme masculin, « Les Jeux 
olympiaues de 1960, à Rome, verront 
sans doute encore une domination des 
Américains, écrivent-ils, mais à Tokyo, 
en 1964, ce sera notre tour. » 

K. $. K. 


@ Grande offensive de 
la presse soviétique con- 


de 





tre les Témoins 


Jehovah. 


Moscou, — (De notre corres- 
pondant particulier Philippe 
Tusince.) 


L A police soviétique a découvert ré- 

cemment près de Krasnoïarsk, 
dans la cour d’un: ferme, une femme 
à demi folle enfermée dans une cage 
de bois. Considérée comme « possédée 
du démon » depuis plus de quatre ans, 
elle avait été plongée à plusieurs re- 
prises dans l’eau glacée du fleuve 
lénisséi et finalement séquestrée. 

Parmi les responsables de ce traite- 
men‘ figuraient le président du kol- 
khoze dont dépendait la ferme, et un 
membre du soviet local, appartenant 
tous deux à la secte des Vieux 
Croyants. 

Tel est l’un des nombreux faits di- 
vers rapportés dans la presse sovié- 
tique dans le cadre de sa nouvelle 
campagne contre les sectes religieuses 
— Vieux Croyants, Témoins de Jeho- 

vah, Baptistes — qui ont des adeptes 
dans différentes régions de l'U.RSS, 

Les Baptistes comptent environ deux 
millions de membres et — ce qui est 
plus grave — 20.000 adhérents nou- 
veaux chaque année, pour la plupart 
d’âge adulte. Beaucoup plus actifs et 
fanatiques que les adeptes du culte 
orthodoxe, les « sektants >» sont aussi 
plus dangereux pour le régime dans la 
mesure Où ils prônent la non-observa- 
tion des fêtes civiles, l’objection de 
conscience ou le refus du recours aux 
médecins. 

C’est pourquoi les accusations por- 
tées contre eux sont beaucoup phis 
graves. Les seuls cas de viol ou d’inei- 
tation de mineurs à la débauche si- 
gnalés par la presse soviétique sont 
toujours le fait de membres des sectes, 

Le journal « Culture Soviétique > à 
rapporté récemment la découverte à 
Lvov d'un important dépôt de littéra- 
ture religieuse, de machines à écrire et 
de rotatives en provenance de Brook- 
lyn, centre international de la secte 


des Témoins de Jehovah. 


Vos enfants ont eu 
une année difficile. 


pour vous 


aider à résoudre leurs 


problèmes 


d'adaptation scolaire (orthographe, écriture, rai- 


sonnement mathématique), de caractère, d’orien- 


tation professionnelle, ete..., vous avez maintenant 


à votre disposition le 


CENTRE DE TECHNIQUES 
PSYCHOLOGIQUES 


rue 


23, 


du Cherche-Midi 
Tél. : BABylone 06-41 ou EURope 39-49 


PARIS 



















MÉDECINE 


Une guérison 
« psychosomatique » 


@ Que faut-il soigner ? 
Le malade ou la mala- 
die ? La médecine mo- 
derne hésite. La psycho- 
somatique est née de 
cette hésitation. rt 


U cours d’un colloque qui s’est 

tenu au début du mois rue de 
l’'Ecole-de-Médecine, un chirurgien 
des hôpitaux de Paris, le Dr C.…, et 
un réanimateur, le Dr T..., ont exposé 
très simplement un cas de guérison 
extraordinaire et l'ont soumis aux 
exégèses et aux appréciations de leurs 
confrères en leur demandant de les 
aider à comprendre le «< miracle >» 
dont l’un d'eux s'est trouvé être l’au- 
teur, 

Le chirurgien a présenté la pre- 
mière partie du récit. Il s'agissait 
d’une de ses patientes dont il venait 
d'opérer l'utérus. Après l'intervention, 
la malade était restée en occlusion 
intestinale. Le chirurgien dut l’ou- 
vrir et dégager l'intestin grêle en pra- 
tiquant une légère résection. I] mit un 
clamp et referma la plaie. 

L'occlusion persistant dans les jours 
qui suivirent, le praticien déploya 
tout l’arsenal des instillations de novo- 
caïne, des injections de « cocktails » 
employés pour l’hibernation artifi- 
cielle, des administrations de sel de 
potassium, de l’alimentation par sonde 
suivie d’épuisants lavages d'estomac... 
Rien n’y fit. 

Il ouvrit de nouveau le ventre de la 
malade, explora le grêle : son doigt 
passait aisément, mais quelle ne fut 
pas sa surprise de découvrir le « fan- 
tôme > de l’occlusion primitive qui 
avait laissé une sorte d’e” -preinte sur 
l'organe au niveau de l’incision. 1] dut 
se résigner à recoudre la peau, sans 
avoir à intervenir. L'occlusion était 
devenue fonctionnelle. < 


Un contact humain 


L'état de la malade ne cessait d'em- 
pirer. Au vingtième jour, les médecins 
du service désespéraient de pouvoir 
la maintenir encore longtemps et 
survie. 

C’est alors que le Dr T.…. qui pas- 
sait par-là par hasard entra dans la 
chambre de la condamnée. 

Ici le chirurgien s'est interrompu 
pour laisser le Dr T... lui-mème ache- 
ver ce récit. 

Le Dr T... a été tout de suite frappé 
par le regard de cette femme qui ne-le 
connaissait pas et qu’il ne connaissait 
pas. Il y vit à la fois du désartoi ‘ét 
de la douceur, comme chez certains 
névrosés, Cette femme savait qu’elle 
allait mourir, et il sentit dans son 
regard comme un appel. Au lieu 
d'aller consulter machinalement ses 
feuilles de température, comme : il 
s’apprétait à le faire, 11 s’assit au 
bord du lit et se mit à bavarder avec 
la malade. 11 l’écouta attentivement 
faire toutes sortes d’hypothèsés sur 


Mots 


HORIZONTALEMENT. — 1 
ou nasille. — 2. Couleur d’origine végé- 
le, qui permit à un rimailleur un jeu 
de mots sans valeur littéraire. — 3. Ortho- 
doxe, d'obédience romaine. — 4. Elément 
d'un village dont la construction n'4 pas 
enrichi les maçons. Peuvent avoir même 
son ou des sons différents - 5, Dans 
un titre qui confère le droit à une robe. 
Les citoyens y sont 

appelés en musi- 

que. — 6. La mer 

y «a remplacé l’eau 

dodce ét courante. 

Pacha turc du XIXe, 

— 7. Poissons de 

la Manche qui ai- 


ent 


Grommelle 


les SADIES, — 
iché Dés 

personne 

lan 1 des hom- 
Im qu condaui- 
sirent de façon in- 
digne. — 9, Pays 
en France, région 
quelqu s jours. — 
défricheur À ses tra- 


Solution 


en Espagne n’a qué 
10, Ordre d'un 
ve ! 
MENT, — L 
avec ses mnpagnes, un redottable nuage. 
— 1. Peuvent-ils néanmoins écrire leurs 
mémoires ? 111. Plus avantagé dans wne 
caverne qu'au cinéma. Leur gaz carboni- 
que n'atteint guère, dit-on, que le second 
étage, sur la rue, —- IV, S'applique À une 
personne bien vue. L'optique, la précision 


VERTICALE Peut faire, 
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La marche du temps 


son étrange maladie et, de fil en 
aiguille, le Dr T.….. en vint à parler 
du rôle mal connu des émotions dans 
les troubles organiques et à évoquer 
des souvenirs d'enfance, notamment 
les malaises que provoquait en lui la 
moindre contrariété, 

A mesure que se prolongeait cette 
conversation faite sur le ton de la 
confidence, la malade semblait se dé- 
tendre, se décontracter, EHe lui confia 
bientôt ses déboires conjugaux. De- 
puis dix ans, elle n'avait plus de 
rapports intimes avec son mari, rendu 
impuissant par une blessure de guerre, 
Elle avait pris un amant et en éprou- 
vait un terrible remords. 

Au moment de l’anesthésie qui pré- 
céda la première intervention chirur- 


un contact. humain qui a duré une 


heure entre la malade et ce médecin 


inconnu, paraît caractéristique à a 
fois d’une affection paysi ue relevant 
d'autres causes que d’une lésion orga- 
nique et d’une attitude médicale non 
conforme à la conception organiciste 
et scientiste de la. maladie qui a 
dominé les conquêtes de la médecine 
au cours du dernier demi-siècle, 


Retour # Mppocrme 


Elle s’inscrit dans le cadre du mou- 
vement de renouveau qui tend à ratta- 
cher la médecine moderne à ses sour- 
ces hippocratiques, à replacer la mala- 
die dans le patient et le patient dans 
le cadre de sa propre réalité, à appli- 


— Docteur, au secours. 


gicale du Dr C.., elle n'avait qu’une 
pensée : ne pas donner le nom de son 
amant, sous l'effet de la narcose ; 
retenir ce nom à tout prix. 

En disant cela, la malade se rendit 
compte tout à coup qu’il pouvait 
exister un lien entre le fait de retenir 
une pensée et celui de retenir ses 
viseëres. L'’instant d’après, elle sen- 
tait son intestin se dénouer. Il était 
en train de se dégager spontanément. 

Dès le lendemain, il fut possible 
de cesser tout traitement, Elle était 
sauvée .et guérie. 

Le Dr T... ne pense pas que l’expli- 
cation trouvée par la malade elle- 
même ait été la bonne. Elle lui a seu- 
lement fourni un alibi libérateur, tout 
comme. sa présence à lui avait suffi 
à déclencher un mécanisme de libé- 
ration. 

Mais telle qu’elle est, l’histoire de 
cette guérison inespérée, obtenue par 


croisés n° 193 


et la culture y sont en honneur. — V. Sur 
le côté, — VI, Désinence pour Russes ou 
pour chimistes. Du pays, pour des déraci- 
nés. Diminutif masculin. — Vi. Sépare 
Paul de Virginie, depuis près de deux 
siècles. Communiste depuis dix ans. — 
VIII, Conseil qu'on aimerait suivre à la 


AN MUIV V VI VIT VIN 


| prend des mécanismes à la 
chologiques et physiologiques. De ce 


quer au tout l'esprit positif qu’on 
avait mis à fragmenter les parties, bref 
à retrouver l’homme derrière le cas 
clinique et à comprendre le cas cli- 
nique en fonction de l’homme, 

Ce mouvement a reçu le nom de 
psychosomatique des mots g'ecs 
psukhé (esprit) et sôma (corps), mais 
il pourrait tout aussi bien s'appe- 
ler somatopsychie, car le moral agit 
sur le physique comme le physique 
agit sur le moral. 

Cette vieille vérité perçue par Hip- 
pocrate — et au fond familière à 
chacun de nous — l’école psychoso- 
matiqué contemporaine cherche à en 
expliquer les mécanismes normaux et 
pathologiques, à en faire un objet de 
science. 

A mesure que s’est fait sentir l’em- 
prise de la révolution technique, la 
médecine est devenue plus scienti- 
fique : elle a mieux connu les agents 
externes de la maladie et les dom- 
mages organiques er provoquent 
PRE l'échelle cellulaire, mais elle 
a, dans une certaine mesure, négligé 
la personne du malade pour ne s’occu- 
per que du AS biologique de 
sa maladie, Or, comme le dit le Dr 
René Tzanck, « la somme des organes 
n'est pas plus l'organisme que la 


| somme des spécialistes n'est la méde- 


cine ». 

Ce besoin d’une nouvelle vision syn- 
thétique après des années d'analyses, 
ce retour à la totalité humaine conçue 
par Hippocrate, ne constitue nulle- 


| ment une marche arrière, une régres- 


sion vers la médecine artisanale, Le 
choix n'est as, comme certains 
voudraient le faire croire, entre mé- 
decine d'autrefois et médecine mo- 
derne, I] s’agit au contraire d'intégrer 
à une façon de voir antique la masse 
prodigieuse des techniques qui ont 


| pue de sauver des millions de vies 


rumaines, de juguler les épidémies, 
de doubler la longévité, Le progrès 
ne consiste pas à nier ee qui l’a pré- 
cédé, mais à lincorporer, 

C'est à partir des connaissances 
acquises ue la psychosomatique 
envisage l’homme, bien portant ou 
malade, comme une totalité qui com- 
ois psy- 


int de vue, il n’y a qu'une réaction 
globale de l'organisme dans sa ren- 
contre avec la maladie et dans ses 
interactions avec le milieu social, 

Si les pionniers de la psychosoma- 
tique sont des Américains marqués 
par l’enseignement, de Freud, c’est 
qu'aux Etats-Unis, l'emprise technique 
avait plus que partout ailleurs sub- 
mergé la médecine et ignoré trop 
systématiquement le rôle des réactions 
affectives dans la vie humaine. 

La respiration, la circulation, la 
peau, les nerfs, les muscles, l'appareil 
digestif, le chimisme interne, bref les 
organes et les fonctions les plus 
importants du corps, tout cela pour- 
tant peut être affecté par la moindre 
émotion, A une émotion violente cor- 
respond une mobilisation du corps 
et de l'esprit en vue d'une action «: 
dans la peur ou dans la colère, l’indi- 
vidu se prépare à fuir ou à combattre, 

Mais, peu à peu, la civilisation a 
transformé les dangers réels en sym- 

de dangers et cette mobilisation, 
devenue anachronique, reste inem- 
pie ée. Le milieu social et l'histoire 
ndividuelle se combinent pour condi- 
tionner tout un système de répression 
qui empêche la décharge de l'énergie 
motionnelle. 

Freud a été le premier à construire 
une théorie de ce refoulement de 
l’affectivité, en étudiant, sous le nom 
d’ « hystérie de conversion », cette 
fuite dans la maladie grâce à laquelle 
l'hystérie se délivre de son angoisse, 
Le symptôme de conversion est 
l'expression organique d’un conflit 
émotif et il concerne une partie du 
corps qui joue un rôle dans cette 
émotion. 


Un organe « névrosé » 


Un médecin de l'hôpital Boucicaut 
a noté l'observation d'une jeune fille 
qui avait remis son mariage à cin 
reprises sous prétexte de douleurs à 
l'abdomen, Elle fut opérée sur sa 
demande, mais les douleurs réappa- 
rurent dès que la date fatidique du 
mariage arriva de nouveau. Une fois 
de plus, elle insista pour se faire hos- 
pitaliser : le billard était pour elle le 
moindre des deux maux. 

L'irritation par des chocs men- 
taux répétés finit par dérégler effec- 
tivement un organe, par le « névro- 
ser ». 

Approfondissant la classification des 
malades selon quatre ' de tempé- 
raments énoncée par Hippocrate, les 
Américains ont donc chérché à définir 
une CRE pour chaque mala- 
die, à établir un «€ profil psycholo- 
gique » spécifique pour les obèses, les 
ulcéreux, les cardiaques, les asthma- 
tiques et même les cancéreux ou les 
accidentés du travail. 

S'il est vrai que «< dans certains 
cas, note Jean Delay (1), l’ulcéreux est 
un hyperactif avide de responsabilités, 
qui lutte contre sa passivilé fonda- 
mentale, l'hypertendu, un calme appa- 
rent qui inhibe son agressivité, 
l'asthmatique, un être dont le déve- 
loppement pd est marqué par 
une étroite dépendance de la mère 
ou d'un substitut maternel », ces rap- 
ports entre les troubles physiologiques 
et les facteurs psychiques ne sont 
nullement automatiques. Ils $e ré- 
pètent seulément assez souvent pour 
qu'on puisse trouver dans chaque 
maladie un élément de personnalité. 

Depu.s quelques années, des tra- 
vaux sérieux montrent que les profils 
décrits par les Américains correspon- 
dent non aux causes, mais aux consé- 
uences de la rencontre d’une mala- 
ie avec une personnalité donnée. 

I1 faut également tenir compte des 
éléments du milieu social et, aux inves- 
tigations dans les profondeurs du 
subconscient ouvertes par la psycha- 
nalyse, les psychosomaticiéns moder- 
nes ajoutent les enseignements du 
pavlovisme sur lés habitudes, Îles 
réflexes, l'excitation,  l’inhibition, 
c'est-à-dire toutes les dimensions du 
conditionnement objectif. 

L’attitude psychosomatique consiste 
donc à éclairer les facteurs affectifs 
et sociaux qui, associés aux facteurs 
phyee, participent avec eux 
’origine et à l’évolution des maladies 
sans que la priorité soit systémati- 
gen donnée à l’un de ces groupes 
e facteurs. 

Ce, n’est pas une attitude de psy- 
Chiatrie, mais une attitude de méde- 
cine générale, Si toutes les maladies 
ne sont pas forcément «€ psychoso- 
matiques », du moins dans leurs 
caractères dominants (2), tous les 
médecins ne devralent-ils pas être 
« psychosomaticiens » ? 


(1) 4. Delay : « Etudes de psycho- 
logie médicales (Presses Universi- 
taires de France). : 

(2) Cf. Louis Dalmas : « Médecine 
totale » (Julliard), 
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@ Un grand enseignant 
prend la parole, 


Sur le chemin des hommes 


par Jean Guéhenno, Ed, Grasset, 
232 pages, 760 francs. 


C livre médité en marge de tous 
ceux où l’on apprend à écrire et 
à penser, enraciné dans le passé, s’ou- 
vre aussi vers l'avenir, 11 est une 
réflexion sur l’enseignement, sur la 
réforme — dont on dispute tant — 
de cet enseignement, sur le sens qu’on 
lui devrait donner et sur les jeunes 
d'aujourd'hui, enfin, dont cette ques- 
tion et surtout les réponses qu’on y 
proposera informeront au premier 
chef le destin. Ce chemin des hom- 
mes est celui que doit tracer et définir 
l’école, 

« La seule idée de ce qui est droit 
doit régler notre ouvrage », écrit Jean 
Guéhenno aux premières pages de son 
livre, Voilà qui donne le ton et le lieu 
d'où naît la parole ; en ce lieu, où le 
« droit » se révèle, règne la raison, 
cètte raison dont Jean Guéhenno re- 
grelte qu’elle ne manquât quelquefois 
d'âme, mais qui trouva sa ee juste 
expression chez Socrate et chez Rous- 
seau, chez Diderot et chez Valéry. 
C’est la raison commune à tous les 
hommes, celle qui, pour peu qu’on 
l’éveille et la mène comme il faut, 
permettra à ceux-ci d'aller plus loin 
en humanité, « La seule idée de ce 
qui est droit » exige donc un ensei- 
gnement démocratique : « /l ne peut 
plus être d'élite arbitrairement dési- 
gnée, il n’est plus d'élus par avance » ; 
que du moins l'élite issue du nombre 
« soit en quelque sorte son émana- 
tion, qu'elle sorte de lui, qu'elle soit 
l'effet. d'une concurrence  loyale 
entre les talents », et qu’à la chance 
de quelques-uns succède la justice 
pour tous. 


Deux langues deux fois mortes 





A la lumière de quelques gs 
exemples, Jean Guéhenno prend parti 
— et c’est celui du bon sens — au 
sujet de la querelle des humanités. En 
ce point, quelques démystifications 
s’imposaient, celle ayant trait à l’en- 
seignement classique et moderne, et 
aux préjugés qui défigurent ces caté- 
gories scolaires, celle concernant la 
notion de culture et « d’honnête 
homme », celle enfin qui touche à 
la sacro-sainte question du latin et 
du grec. Pour le latin et le grec, 
n’en pas faire est conçu par beaucoup 
comme une faute, mais les écoliers 
qui s'efforcent en ces matières durant 
leurs études secondaires se hâtent, dès 
qu’ils possèdent le diplôme, d'oublier 
les rudiments qu’ils en ont appris ; 
c'est que, pour la plupart, ces lan- 
ues, comme disait Valéry, sont deux 
ois mortes. Certes, que ceux qui en 
ont vraiment le goût s’y tiennent, mais 
pourquoi donc les autres ne s’en dis- 
penseraient-ils pas ? Seront-ils par ce 
manque irrémédiablement coupés de 
tout accomplissement humain, ne 
pourront-ils, faute d’un pâle vernis 
gréco-latin, accéder au juste et au 
vrai ? « Il est inconcevable, dit cou- 
rageusement Jean Guéhenno, que cette 
discussion autour d’un mot continue 
d'interdire une réforme vraie de l’en- 
seignement >», et encore, « l'étude des 
langues anciennes doit demeurer l’une 
des grandes options de l'enseignement 
secondaire, Elle ne peut plus être 
comme la colonne centrale de cet en- 
seignement ». C’est le bon sens même, 
c’est aussi le sens de l’histoire ; 
gageons pourtant qu’il faudra encore 
attaquer longtemps ce préjugé avant 
que les familles, et certains maitres, 
cessent d'imposer aux jeunes gens les 
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JEAN GUEHENNO 
Au-dessus de la mêlée. 


éléments d’une discipline dont beau- 
coup se parent comme d’un anachro- 
nique et inutile titre de noblesse. 


Dans cet ouvrage qu’entraîne un 
élan du cœur beaucoup plus qu’un 
ressort dialectique, Jean Guéhenno 
parle aussi aux instituteurs et aux 
professeurs des difficultés et des beau- 
tés de leur métier ; j'aime qu’il évo- 
que à ce propos leur maître à tous, 
l'irrespectueux Socrate qui « ne ser- 
vait qu'un maître, la vérité >» ; il est 
bon de rappeler ainsi qu'il n’y a de 
oui valable aux faits, aux idées, à la 
société, à l'Etat, que celui qui sortit 
victorieux du temps de l'ironie, de 
la négation, du doute ; bref, des ver- 
tus mêmes de la présence d’esprit. 
C’est une leçon de liberté, et finale- 
ment de volonté, qui est donnée là. 

D'une façon PE Jean Gué- 
henno se méfie de tout ce qui, dans 
notre civilisation, tend à « fabriquer » 
des hommes ; il ne s’agit surtout pas 
de produire de cette manière aveugle, 
mais d’inspirer au plus grand nombre 
le goût, l'exigence de l’humain ; tel 
est le rôle de l’enseignement, tel est 
le sens de la culture. 


Trois voyages 


On pourrait objecter en lisant ces 
essais fort éloigné du combat direct 
e c’est encore mal penser que 

e bien penser en l'air, Sans doute, 
mais la pensée qui anime ce livre 
s’alimente à l'expérience elle-même, 
aucune autre autorité ne bride sa 
libre allure, si ce n’est celle de l’évi- 
dence intérieure, l’évidence selon les 
voies de la raison, qui est bien l’uni- 
que autorité qu’en dernière analyse 
un démocrate puisse admettre de 
suivre. 

En ce temps où, dans notre pays, 
face à des besoins accrus et nouveaux, 
se fait plus pressante la nécessité 
d’une réforme- de l’enseignement, 
au-dessus de la mêlée des opinions 
qui s'affrontent sur cette question 
(pour ne rien dire des voix partisanes 
qui croient le moment venu de haus- 
ser le ton), il est bon qu’un grand 
enseignant prenne enfin la parole, il 


est juste que s'exprime la sagesse 


PAR 


oh. Microcosm® 





acquise durant les années de prati- 
que et de méditation du métier, et 
il serait souhaitable que ceux qui 
n’en sont qu’à l’opinion ou à l’idée 
passionnelle s’instruisent un peu en 
cette occasion. Mais ne nous faisons 
pas trop d'illusions ; jadis, Platon lui- 
même fit par trois fois le voyage en 
Sicile pour convertir à la sagesse le 
tyran du lieu : il n’y parvint pas. 
ependant, le professeur Platon qui 
parlait selon « ce qui est droit » reste 
toujours vivant, et Denys, le petit 
tyran de Syracuse, qui bavardait 
selon son humeur, lui, en revanche, 
est bien mort. 


d. H. 


ROMANS 
& 


man » à la découverte 


« nouveau ro- 





de nouveaux domaines. 





Le Théâtre des Opérations 


par Jacques Howlett, Ed. Corréa. 
230 pages, 600 francs. 


L sera difficile de prétendre, ee? 

la lecture du « Théâtre des Opé- 
rations » que l’école du « nouveau 
roman » n’est pas vivante et même 
bien vivante. Ce livre prouve qu’elle 
a dépassé le stade de l’expérimenta- 
tion et que pour un de ses membres 
au moins, la phase de la synthèse est 
arrivée. 

Jacques Howlett a débuté il y a 
quelques années avec € Un temps 
pour rien », roman dans la tradition 
de Virginia Woolf. Il ne brûle pas 
aujourd'hui ce qu’il a adoré jadis et 
n’élimine pas tout ce qui relève de la 
psychologie pour la remplacer par 
une description purement objective. 
Il a simplement élargi son champ de 
recherches, amplifié ses moyens d’ex- 
pression en se servant de toutes les 
techniques, les variant selon ses be- 
soins, en refusant une méthodologie 
trop rigoureuse et trop limitée, How- 
lett sait trop bien que la crise — et 
donc le renouveau — du roman ne 
date pas d’hier, mais a commencé il 
y a une trentaine d’années. Il ne se 
orne donc pas à des techniques 
inventées ou perfectionnées depuis un 
lustre, mais profite d’un travail ébau- 
ché par de nombreux précurseurs 
pour tenter de dire ce qu'il a à dire. 

Il est intéressant de noter qu’à 
mesure que sa technique s’élargit, son 
sujet prend de ampleur, Howlett est 
ambitieux, parfois même trop ambi- 
tieux, Il ne se contente pas de nous 
narrer un tout petit fait divers pour 
le creuser et en dévoiler toutes les 
facettes nous conduisant ainsi à des 
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JACQUES HOWLETT 





Au cœur des luttes sociales. 


longées insoupconnées, comme Île 
ait admirablement Nathalie Sarraute. 
Jacques Howlett prend la vie de toute 
une ville, en choisit deux jours pri- 
vilégiés, remplis d'événements, la 
dresse devant nos yeux dans toute sa 
complexité, avant de la laisser re- 
tomber, lentement, dans l'ombre de 
son train-train quotidien. 


Un roman poétique 
rmanseseslensereltens 


Dans une ville du nord de Ja 
France, Friberville, un. crime a été 
commis, un crime politique. Dans ce 
domaine, Howlett se tient strictement 
aux analyses et réalisations les plus 
récentes de l’art romanesque; il refuse 
la position du romancier-démiurge, 
omniscient. 11 suit le crime, le décou- 
vre comme le découvrent ses person- 
nages, s’avance hésitant, montre toutes 
les incertitudes des témoins lointains 
et indirects. 

11 faut bien dire que cet assassinat 
d’un syndicaliste, la veille d’une grève, 
étonne et déconcerte dans le cadre 
de la tentative de Jacques Howlett. 
Les luttes sociales semblaient réser- 
vées à des romanciers dont la bonne 
volonté n’était dépassée que par 
l'extraordinaire vétusté des moyens 
esthétiques qu’ils employaient. On a 
fini par croire que les luttes ouvrières 
ne pouvaient être exprimées que dans 
le cadre d’un réalisme totalement 
périmé. 

Si « Le Théâtre des Opérations » 
ne contestait que ce préjugé, son 
mérite serait déjà immense. Mais le 
roman de Jacques Howlett est plus 
vaste. Il évoque toutes une ville, ses 
riches et ses pauvres, sa jeunesse 
dorée et ses piliers de bistrot et nous 
fait croiser deux couples, déchirés 
entre leur ville natale et la capitale 
lointaine. 

Howlett ne récuse aucune technique 
et aucune influence : Friberville fait 
arfois penser au Bouville de «La 

ausée >», le chœur des citadins et 
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John CASTLE et Arthur HAILEY 


114 appelle Vancouver 


Depuis que la tour de contrôle a 
capté ce message « 714 appelle 
Vancouver. Equipage empoisonné. 
Quinze mourants à bord. Sommes 
en pilotage automatique. Que de- 
vons-nous faire ? » l'angoisse règne 
sur l'aérodrome de Vancouvar. Il est 
cinq heures du matin. Dans quelques 
instants, le D. C. 6 va faire son ap- 
parition au-dessus du terrain. Com- 
ment faire atterrir cet avion privé 
de son équipage ? 714 APPELLE 
VANCOUVER, dont la traduction 
française est récemment parue en 
librairie, est le passionnant récit, à 
la fois dramatique et logique de 
cette extraordinaire aventure. On ne 
peut s'arracher à ce passionnant 
« suspense » qui est en passe de de- 
venir un « best-seller » mondial et 
qui tient jusqu'à la dernière ligne le 
lecteur en haleine. 


le COMPA SOUL 


Revue bimestrisile 
165, rue de l'Université, Paris-7 
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| (impossible de ne pas 


| une résistance acharnée ; 


| Et de nouveau, 
| guerre, 


| tuent. 


| d’abord, 
| se mette nt à la besogne et massacrent 





Lettres 


pti 


leur bavardage rappellent Queneau et 
on pourrait même détecter dans toute 
la conception de l’œuvre une influence 
lointaine de l’unanimisme, Mais il y a 
un élément nouveau, propre à Jac- 
ques Howlett : la poésie, Il n’a pas 
craint d'écrire un roman poétique 
dans un ton lent et majestueux, qui 
souligne la composition symphonique 
de son œuvre. Ce roman réunit, en 
effet, toutes les contradictions : il 
allie la poésie à une extrême conci- 
sion de style, un déroulement minu- 
tieux remplacé brusquement par une 
action haletante, Même si auteur n’a 
pas su toujours fondre ces éléments 
contradictoires, sa réussite est plus 
d’une fois parfaite et dans l’ensemble 
frise la réussite tout court. 


FRANÇOIS ERVAL, 


ee 


@ Les enfants, la 
guerre et Le jeu. 


Les Innocents de Mars 


par Jean-Pierre Chabrol, Ed. Galli- 
mard, 304 pages, 950 francs. 


« ne de tout ça n’est vrai, la 

preuve c’est que ça n’est même 
pas vraisemblable », écrit Jean-Pierre 
Chabrol en exergue de son livre. Pas 
vraisemblable, en effet, aujourd’hui, 
qu’il y ait eu des camps de concen- 
tration, des villes rasées, une horreur 
que des hommes s’appliquèrent à 
mettre au monde et que d’autres hom- 


| mes s’habituèrent à contempler. 


L'Allemagne hitlérienne s’écroule 
pan par pan et le char « Saturne » 
— avec d’autres éléments blindés — 
y entre « comme dans du beurre ». 
La guerre est terminée, Les gars du 
€ Saturne » s'amusent ; c’est la fête, 
la foire, une sorte de ‘kermesse que 
vivent ces jeunes soldats dans ce cré- 


| puscule de sang qui tombe sur lAlle- 


magne. Le lecteur qui ne sait quelle 
qualité d’amitié, quelle fratermité 
l’appeler 
« virile »…) peut arriver à lier des 


| hommes l’apprendra, émerveillé, dès 


l'ouverture (comme on le dit d’un 
opéra) de ce roman. 


Une voix fraternelle 


Le « Saturne » avance lorsque sou- 
dain des enfants de 10 à 14 ans — 
des « Hitlerjugend > — lui opposent 
c’est qu’ils 
défendent leur ville « Kinderstadt >» 
(littéralement la « ville des enfants >»). 
la guerre est là. La 
le jeu. Les enfants jouent, 
« pour de vrai », à la guerre et 
Et la chasse aux enfants est 


organisée. Ordre est donné de les 


| tuer, de les poursuivre, de les abattre 


Les équipages des chars 
les tabors marocains ensuite 


à vue. 


des gosses à qui quelque farce sinistre 
de l'Histoire permet de jouer et de 
mourir dans la haine et le sérieux. En 
pleine bataille de Kinderstadt 
« Poète >», l’un des tankistes, prendra 
en charge une déportée, Jeanne. Et ce 
sera l'amour, l'étrange amour d’une 
fille qui revient des portes de la mort 
et d’un soldat dont « la morale de 
guerre > n’a pas encore recouvert les 
sensibilités « civiles >. La guerre, 
l'amour, l’amitié, l’horreur, la mort, 
J.-P, Chabrol manie ces thèmes avec 
une sincérité et une "UE qui 
donnent aux « Innocents de Mars » 
un ton rare. On n’oubliera pas de 
sitôt cette voix haute et fraternelle 
élevée au-dessus de la guerre et de ces 
morts d’enfants que sont, finalement, 
toutes les morts. Per 


toute We [ Unrichard 
Li (old el 


par LEONIDA REPACI 


Traduction de Juliette Bertrand 


Comme tous les livres du graru écrivain 
calabrais, ce roman est d'une extrême 
violence de style et de pensée. || 
n'en a pas moins obtenu en ltalie le 
très important PRIX DE CROTONE. 


NENNI 
BEVAN 
MENDÈS FRANCE 


JULLIARD 


Le livre « Rencontres » (Editions Julliard) vient de paraître” Il s’agit du 
texte intégral, pris sur le vif, des conversations, qu'ont eues, sur l’initative de 


« L'Express », les trois leaders de la gauche : 


Pietro Nenni, Aneurin Bevan 


et Pierre Mendès France. « L'Express » en avait publié de larges extraits. 
Le textes de ces entretiens a été revu et complété par les trois auteurs, et il 
constitue maintenant un document de base, point de départ pour les discussions 
actuelles et futures des mouvements et partis de gauche en Europe. 


« Rencontres ». — Ed. Julliard, 190 pages, 780 francs. 


@ Quand les aiguilles 


tournent à l'envers. 


L'Horloger 
du Cherche-Midi 


par Luc Estang. Ed. du 
314 pages. 960 francs. 


Seuil. 


« C7 madame Deyroux, par- 
donnez la déformation profes- 
sionnelle : je suis horloger et, comme 
tel, enclin à rechercher le fonction- 
nement de tout, fât-ce d'un enchaîne- 
ment fortuit de circonstances. >» 
Ainsi s'exprime Aristide Vrillette, 
« l’horloger du Cherche-Midi ». Cette 
déformetion professionnelle de l’hor- 
loger est aussi celle du romancier. 


7 
> 
=> == 
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Un homme de 40 ans se souvient 
de l’adolescent inquiet qu'il fut, vingt 
ans plus tôt, D'où venait-il ? Par quel 
« enchaînement fortuit de circonstan- 
ces >» se trouvait-il être devenu ce 
qu’il était alors ? Pour mieux se com- 
prendre et mieux comprendre la fra- 
gile aventure qu'il vit avec Lucile, 
le jeune Eloi entreprend de faire tour- 
ner à l'envers les aiguilles de l’hor- 
loge familiale, Voyage généalogique 
à travers trois générations d’ancetres. 
A mêler ainsi passé, présent et ave- 
nir, Eloi prend peu à peu conscience 
des courants mültiples et contradic- 
toires dont il est issu. 


Luc Estang réussit un tour de force 
impressionnant. Réglés comme un 
mouvement d’horlogerie, les douze 
chapitres de son livre coulent au 
rythme ds heures décisives, Un tour 
de cadran, un tour de vie et de mort, 


APRÈS "TRISTES TROPIQUES” 
DE CLAUDE LEVI:STRAUSS 


SANS DON C. TALAYESVA 


CNT 
TERRE 
MATE 


TRADUCTION DE GENEVIÈVE MAYOUX 

PRÉFACE DE CLAUDE LEVI-STRAUSS 

# à 

(dans la méme collection 
RGES BALANDIER 7 
tique ambiguë 

je SEGALEN  * 

| immémoriaux 


(JEAN MALAURIE j 
les derniers rois de Thulé 
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voici un bean livre, dont chaque 
phrase est écrite avec un sens poëéti- 
que qui évite presque toujours la 
préciosité. | 

Quand Eloi aura fait le compte 
exact des bâtards, des fous et de ceux 
qui. cherchèrent à truquer le méca- 
nisme irrémédiable de la destinée, il 
aura le choix entre le suicide et le 
oût de survivre, Il choisira la vie : 
e balancier du cœur s’obstine à bat- 
tre, malgré les dérisoires anecdotes 
qui, en s’enchaînant, nous font ce que 
nous sommes. 


CLAUDE FAUX. 


BIOGRAPHIE 





@ Un grand homme 
public, qui fut un hom- 
me secret. 


Lénine 
par Nina Gourfinkel. Ed. du Seuil, 
192 pages, 450 francs, 


OO serait bien en peine d'écrire un 
« Lénine par lui-même >», Nina 
Gourfinkel, en publiant son € Lénine » 
dans « Le Temps qui court », le cons- 
tate souvent. Peu d'hommes de pre- 
mier plan ont été aussi secrets. Nous 
connaissons la vie extraordinaire de 
Trotsky ; Staline est un personnage 
haut en couleur qui, avec le temps, 
semble une sorte de Richard III sorti 
du Caucase. Mais Lénine se tait : sa 
vie se dissout dans le combat révolu- 
tionnaire et la construction du socia- 
lisme. 


Oulianov jeune est un enfant comme 


les autres, plus méthodique, plus 
acharné seulement à conquérir sa 
place dans l’intelligentsia de son 


temps, c’est-à-dire dans la révolution. 
Sur le ménage de petits fonction- 
naires que fut celui des parents 
d’Iliitch, sur la pendaison du grand 
frère par la police du Tsar, sur les 
Eee combats clandestins, Nina 
iourfinkel écrit des pages simples 
et précises. La vie de Lénine, parse- 
mée de tragédies, n’est, pour lui-même, 
qu’une suite de combats politiques. 
De cette action rectiligne qui con- 
duit le futur leader’ d'Octobre en 
Suisse, en France, en Angleterre, en 
Allemagne, suivant les périples de 
cette vie errante qui est celle des 
démocrates russes persécutés par la 
police tsariste, nous ne connaissons 
que les articles, les motions de 
congrès, les analyses scientifiques. 
Lénine a voulu éliminer de son exis- 
tence tout ce qui pouvait ressembler 
à la biographie. 11 a été le premier à 
constituer ce type de « révolution- 
naire professionnel » dont l'espèce, 
perdue aujourd’hui, a été remplacée 
par celle des bureaucrates. Il faut 
sans doute chercher dans les pays 
jeunes, en Chine peut-être, pour ren- 
contrer des hommes de ce genre. 


Une pensée efficace 


Nina Gourfinkel n'entre pas vrai- 
ment dans l’évolution de la pensée 
de Lénine. C'est le seul reproche 
qu’on puisse faire à son livre. 

Pourtant, c’est un problème de 
savoir à quelle époque Lenine a réelle- 
ment subi l'influence de Marx. Une 
suite d'articles récemment publiés 
dans la revue « Le Contrat social » 


PAUL GUTH, père du célèbre 
« Naïf » signera « Saint Naïf » 
et ses autres ouvrages à l’occa- 


sion de l'inauguration de la li- 

brairie Maurice Simon le jeudi 

25 juin de 21 à 24 heures, 3, rue 
de Castiglione 





[7 De la Mollarchie à l'Empire Mongaulle— 


JEAN EFFEL 


a montré que les choses n'étaient 
pes ‘simples et que le prestige de 
chernichevski avait longtemps com- 
battu celui de Marx dans le cerveau 
de Lénine. C’est encore un autre pro- 
blème de savoir pour quelle raison 
Lénine, au milieu de sa vie (comme 
le fit Marx lui-même au moment 
d'écrire « Le Capital ») s’est remis 
à l’étude de Hegel et a tenté de faire 
violence aux simplifications de sa 
pensée de combattant. Il lui fallait, 
pour atteindre à l'efficacité, passer 
par une méditation sur la P iloso- 
4 en apparence la plus abstraite. 
1 faut compléter sur ce point le 
vivant petit livre de Nina Gourfinkel 
par la seule étude marxiste intelli- 
gente parue en France sur Lénine — 
celle d'Henri Lefebvre. 


Le « bonhomme Lénine » 





On l’a appelé le « bonhomme 
Lénine > parce qu’il était simple, 
fuyait les honneurs, voulait se fondre 
dans la vie banale de l’homme de 
chaque jour et qu’il atteignait par là 
à une sorte de grandeur qui ne vient 
qu’à ceux qui ne parlent jamais de 
randeur, 11 y a plus. Il y a aussi un 
être très vivant qui a aimé peut-être 
cette mystérieuse Inès Armand, née 
Elisabeth Pecheux d’Herbenville, fille 
d’un acteur français, bolchevik et 
compagne de Lénine en Suisse, à 
Longjumeau, puis au Kremlin. Rien 
de toui cela n’est scandaleux. Inès 
apporte sans doute à l’homme qui 
vient de réussir la révolution — et, 
mieux encore : de la faire durer — 
un peu de tendresse. 


Voici enfin le Lénine vieux avant 
l’âge — celui qui survit à Inès dans 
une Russie soviétique où s’installe 
lentement une pesante administration, 
I1 affronte alors la terrible montée 
de la maladie, remâche ses responsa- 
bilités, découvre son impuissance 
devant le jeun Staline. 


Qu'ou le veuille ou non, c’est dans 
un climat de tragédie shakespearienne 
que s’achèvent les dernières années : 
on le sentira mieux avec le temps 
quand on regardera la réalité révo- 
lutionnaire avec les yeux d’Eisenstein. 


Tout cela, chez Nina Gourfinkel, 
reste simple, mesuré, sans emphase, 
toujours dominé par une sympathie 
critique rigoureusement honnête, 


JEAN DUVIGNAUD. 
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PROSTITUTION 


par le juge Marcel SACOTTE 
es ) _æ- 
Buchet/Chastel dans la coll. 160 pages + 60 illustr. « 570 francs 


« Extrêémement riche de faits, ce livre lucide et dur jette un jour nouveau sur un métier 
étrange qui va de la fille du Faubourg-Sœnt-Denis à la call-gixl du XVI* arrondissement, 
de la malheureuse qui travaille comme une bête de somme dans les maisons d'abattage 
d'Alger (60 clients par jour) aux filles à manteau de fourrure et à cabriolet décapotable 
qui font l'hiver à Megève et Deauville l'été. » 


4 


Jean MISTLER. 





Lettres 


De la IV: à la Y!:. 









page 36.) 





(A, de Mun.) 





LU, VU, SU 


e , interrogé sur 
@ Hemingway, ses rapports 
personnels avec la littérature des au- 
tres, répond : «€ J'ai déjà battu nar 
K.0. technique Tourgueniev et Mau- 
passant. J'espère maintenant envoyer 
au. tapis, pour le compte, le grand 
Stendhal, avec mon prochain roman. 


« J'aurais voulu écrire comme Flau- 
bert qui passe la balle exactement cha- 
que fois: mais je dois dire que c’est 
de Baudelaire que je tiens mon coup 
droit. » 


(Match.) 


5 Bompiani, l'éditeur italien, 

lance sous le ti- 

tre « Cose d’Oggi », une collection 

jumelle de « L’Air du Temps » et qui 
en reprendra les principaux titres. 

Premier volume paru : € La Nou- 
velle Vague >» de Françoise Giroud. 


$ Gallimard 4 publié en un an 
trente-sept « pre- 


miers romans » de jeunes auteurs in- 


connus. 

S Esprit consacre son dernier 

numéro au problème 

des loisirs dans les perspectives de la 
civilisation industrielle moderne. 


Le loisir ne pose pas seulement des 
problèmes d'aménagement de terrains 
de football, écrit Joffre Dumazdier 
en présentant la revue. 


Si le loisir répond au vœu de Marx 
qui voulait que la classe ouvrière li- 
mitât le nombre des heures de son 
travail, il doit aussi entraîner à une 
culture nouvelle. Le cinéma, les sports, 
la radio, parfois le théâtre, le plus sou- 
vent la télévision créent lentement un 
« nouvel homme imaginaire ». Plutôt 
mal que bien. 

« Esprit » présente un tableau gé- 
néral des loisirs actifs dans les cou- 
ches de la population laborieuse fran- 
caise actuelle. Selon le mot d'Eric 
Weil le loisir est le lieu d’un malen- 


Les 
jeunes 







Un magnifique album de Jean Efel 
vient de paraître. Il ne peut pas être mis 
en vente en librairie. Il est OFFERT par 
« L'Express » avec une dédicace person- 
nelle de l’auteur, à tout souscripteur de 
deux abonnements. 


@ A tout lecteur, déjà abonné, qui nous 
transmettra un abonnement-cadeau pour 


@ A tout nouvel abonné qui souscrira, 


en plus, un abonnement-cadeau. 


(Voir les conditions d'abonnement en 


treize ans après, publie 
une nouvelle édition de 


“sélectionné ce mois-ei par le Club des Editeurs 



























































































tendu social parce que l'Etat exige 
davantage le travail que la culture ou 
la liberté. J.-M. Domenach a raison de 
rappeler pour conclure que ce mnalen- 
tendu doit être surmontée car il s’agit 
en somme de la « grande revendica- 
tion de liberté et de dignité ». 


@ Le Bulletin du livre “i 
gnale 
que 38 % des Français ne lisent aucun 
livre. 58 % des cultivateurs et 47 % 
des ouvriers ne lisent pas. Parmi les 
lecteurs (62 % des adultes), 20 % ne 
lisent qu’un ou deux livres par an. 


D'autre part, 72 % des femmes et 
seulement 51 % des hommes lisent des 
romans. 13 % des hommes lisent des 
romans policiers contre 4% des 
femmes. 


+ Jean Giono Prépare à la fois 

un « Montluc » 
our la collection les « Mémoires du 
Fomne Passé », un <« Froissart»> pour 
le premier tome du «Tableau de la 
Littérature française >, une « Journée 
de Pavie»> pour la coliection « Les 
journées qui ont fait la France» et 
deux romans. 


En librairie : 





Parmi les livres sortis ces dernières 
semsines, ceux-ci retiennent l’atten- 
tion : 


© «LE VOL DE COLOMBES », par l’écri- 

vain alle- 
mand Luise Rinser la vie d’ure 
femme dans l’amour et dans la foi. 
(Seuil.) 


@ «LE MONOLOGUE DU PEINTRE », 


par Georges Charbennier : entretiens 
avec Braque, Villon, Bazaine, Miro, 
Giacometti, Masson, etc. (Julliard.) 


: aquarelles 

et dessins 
de Paul Klee, suivis d’un texte du 
peintre, « La Confession créatrice », 
et d’une biographie. (Delpire.) 


@ « DANS L'ENTREMONDE » 





JEAN-LOUIS CURTIS 


Prix Goncourt 1947 








hommes 
> 





















Lettres 


le 
chef-d'œuvre du roman soviétique 


ie Don 
paisible 


C H O L O-K HO Y 


le tome I v'ent de paraître 
| vol: 900 es 
JULLIARD 


roman por 


RAYMOND QUENEAU 


de l'Académie Goncourt 


a 7 


Voici le grand livre attendu, 
le roman unique à lire d'urgence, 
la vie d'un homme d'aujourd'hui : 


des hauts lieux de la presse et de la politique au soleil des : 
iles italiennes. 


LE COMBAT 
SOLITAIRE. 


PAR STEPHEN WEND 


TRADUIT DE L'ANGLAIS —— 





SAINT-GERMAIN- 
DES-PRÉS 


Mort d'un copain 


@ Un jour, Boris Vian, 
prince d’un minuscule 
royaume, n’a plus joué 
« de la trompinette ». 


E était long comme un jour sans 
pain et pâle comme une endive. 
Il s'appelait Boris: Vian. I} avait des 
yeux bleus '— si bleus qu’à la clarté 
du soleil on-eût dit qu'il était aveugle 
— et cette tristesse étrange que « l’al- 
chimie, selon Rimbaud, imprime aux 
grands fronts studieux. ». Il parlait 
d'une voix rapidé, un peu zézayante... 
Il souriait. I] ne-riait jamäis et jamais 
il née fut pris en flagrant délit de 
+ sérieux >», : 

IL était sur ses- gardes, l'ironie en 
alerte,- le coq-à-l’âné- prêt à. jaillir, 
la fossètte narquoïse, toujours. entouré 
de « copains x et de « filles ». sur 
lesquels le regard bleu se posait par- 


(Pic.) 
Boris VIAN 
Trois cafés et une église. 


fois avec une insistance qu’on eût 
dite angoissée. Allait-il poser une ques- 
tion ? On accrochait ce regard sou- 
dain noyé, mais une plaisanterie, un 
« mot » affüté sifflait entre les lèvres. 
On riait. Ce long jeune homme était 
drôle, vraiment drôle tant il était 
sinistre. Comment était-il arrivé à 
Saint-Germain-des-Prés ? Comme une 
asperge. Très vite, En trois jours de 
l’immédiate après-guerre, Boris Vian 
était devenu un prince de ce minus- 
cule royaume dont les frontières sont 
trois cafés et une église, Ancien élève 
de Centrale, ce titre — à force d’hu- 
mour — Jui allait comme un gant, 
Il le proclamait sans rire, Un père 
général, énoux d’une mère en rupture 
de corne’te, l’eût comblé, C'était là, 
prétendaii-il, l'ua de ses regrets. 

IL portait des chemises multicolo- 
res, des vestes extravagantes, des cra- 
vates phosphorescentes — toujours 
déguisé, « On est toujours déguisé, 
disait-il, Alors, aulant se déquiser., De 
celté façon, on n'est plus déguisé... » 

Son premier. roman, <« J'irai cracher 
sur vos tombes », il l'écrivit déguisé 
en Noir américain et se camoufla sous 
le pseudonyme de Vernon Sullivan, 
Erotisme, sadisme, whisky, mauvais 
goût. Boris Vian se déchaina, Il re- 


gardait son ombre — Vernon Sulli- 
van — encaisser les injures, les éloges 
et se tailler une gloire qui se trompait 
de personnage. Te. on le quali- 
fiait d'écrivain, il se déclarait trom- 
pettiste ; quand il secouait sa trom- 
pette pour l’égoutter comme une 
Salade l.umide, il se déclarait jour- 
naliste ; quand on lui demandait un 
article, il prétendait ne savoir écrire 
ue des chansons. Toujours réfugié 
derrière ses masques, il glissait, il 
fuyait, il jouait. Essayez d'attraper 
un homme en sautant à pieds joints 
sur son ombre... 


«< Je vais souffler dans la 
trompette !... » 


Des nuits entières, il soufflait, plus 
pâle, plus long, plus triste encore 
dans les caves enfumées dont la cha- 
leur collait les cheveux au front des 
filles et énervait les garçons. Au 
« Tabou », au « Club Saint-Germain », 
on ailait « écouter Vian », « boire 
un verre avec Vian », « discuter 
avec Vian ». Il y avait là Gréco, Et 
Astruc. Et Gélin. Et Sartre. Et Camus. 
Et Annabel... Et tous ceux qu’on appe- 
lait « Ile. existentialistes » et qui, 
paraît-il, ne se lavaient pas et lisaient 
« L’Etre et le Néant » Fa heures du 
matin, entre deux entrechats et deux 
miauleme.ts de clarinette, O légende, 
que de mensonges — au bord, à l’ex- 
trême bord d'être vrais — on a écrit 
en ton nom ! 


Un jour de moins 


Un jour, Vian n'a plus joué « de 
la trompinette ». On a dit qu’il avait 
une maladie de cœur. Il a commenté 
sa maladie en disant 


« Chaque soufflée dans la 
trompinette et ça me fait un 
jour de moins. » 


C'était il y a trois ans, Depuis, on 
avait oublié « la maladie de cœur 
de Boris Vian ». Elle aussi, il s'était 
arrangé pour qu’elle ne fût pas 
sérieuse et qu'on en parlât avec le 
détachement qu’un homme bien né 
met à parler des cataclysmes et de 
sa ruine un beau joueur. Il est mort 
à 39 ans en assistant à une projection 
du film tiré de son roman, « J'irai 
cracher sur vos tombes ». Il avait 
écrit d’autres livres : € L’Ecume des 
Jours : , « L’Arrache-Cœur », « L’Au- 
tomne à Pékin ». Il y disait que la 
vie est sinistre et joyeuse. Que ça 
brise l’âme dé vivre et que le rire... 

« J'ai remarqué que ça res- 

semblait à une grimace. » 


Que Boris Vian soit mort en assis- 
tant à une projection de « J'irai cra- 
cher sur vos tombes », son plus 
mauvais livre, sa meilleure farce, 
comme c’est drôle, dites, comme c’est 
drôle. Que Boris Vian soit mort — 
pour ses amis, pour ses copains — Si 
vous saviez comme c’est triste. 

J. C. 


THÈSES 


Marx en Sorbonne 


E Tout-Paris  < philosophique » 

s’est retrouvé en Sorbonne pour la 
soutenance de thèse de Kostas Axelos. 

Axelos, aristocrate grec, ex-terro- 
riste condamné à mort dans son pays, 
ex-marxiste déçu par l'échec de la 
Révolution dans les Balkans, n’a pas 
échangé l’action militante contre une 
pensée confortable : le jeune philo- 
sophe qui manie aussi bien le grec 
ancien que le français ou l'allemand, 
est devenu un des familiers de Hei- 
degger. 


Dans son livre sur « Marx, penseur 
de la technique », Axelos prétend défi- 
nir une attitude en marge du märxisme 
et de l’existentialisme, 

Deux mots caractérisent cette tenta- 
tive : Je planétarisme qui constate que 
toute pensée est aujourd’hui impli- 
quée dans un mouvement affectant 
l'univers entier, et- le nihilisme qui 
déconvre combien inaccessible est 
l’esséntie] qu'on veut atteindre. 

Faulkner le disait déjà pour les ro- 
manciers c'est la grandeur de la 
visée qui explique la puissance de 
l'échec, 

Pensée ironique, souvent lyrique, 
évidemment contestable, mais tou- 
jours attirante, Axelos, qui soutenait 
sa thèse devant un jury composé de 
Raymond Aron, Maurice de Gandillac, 
Paul Ricœwur, P.-M, Schubhl, a obtenu 
la mention « très honorable ». 
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EXPOSITIONS 





Jean-François Chabrun 
a regardé pour vous : 


@ Cent toiles de Sou- 


tine, Le Dostoïevski de la 





peinture. 


ES vieux gardiens du Musée du 

Louvre ont longtemps gardé le 
souvenir d'un inquiétant visiteur. La 
trentaine environ, parfois vêtu d’une 
vieille veste et d'un pantalon coupé 
à mi-jambe dont le bas était depuis 
longtemps parti en lambeaux, cet 
« anarchiste » qu'ils surveillaient 
avec soin n'avait jamais tenté de per- 
cer à coups d'aiguille le flanc du 
Saint Sébastien de Mantegna, ni de 
mettre du rouge-baiser sur les lèvres 
de la Joconde, 

Mais il lui arrivait de rester prostré 

endant des heures devant les 
ableaux de Corot, de Courbet, devant 
ceux de Rembrandt surtout et de 
s'écrier : € C'est si beau que jen 
deviens fou ! » Puis il s’en allait très 
vite, l'air furieux: indifférent aux 
réflexions de ceux qui s’écartaient 
sûr “son passage, de crainte d'être 
bousculés, 

Le prénom de ce visiteur des années 
1920 était Chaïm, mot hébreu qui 
signifie « vie », Son nom : Soutine, 
Les gardiens ne soupconnaient guère 
que le plus grand de nos écrivains 
d'art, Elie Faure, le décrirait ainsi 
quelques années plus tard : 

« Si vous voyiez dans la rue, 
sous les averses, avec son allure 
fuyarde, son dos voûlé, son cha- 
peau sur les yeux, ses belles 
petites mains pâles, ce visage 
de Kalmuuk dont les cheveux 
plats encombrent le front, vous 
sentiriez passer le drame qui 
pousse vers l'éloile le mage en 
quéle de repos, » 

Il était né en Lituanie, à Slimo- 
vitchi, en 1884, d'une famille juive 
pauvre entre toutes. A l’école de Vilna, 
son condisciple, le peintre Kikoïne, 
nous dit qu’ « il faisait des noisettes, 
on aurait pu les prendre à la main ». 
S'il se retrouve en 1912 à la «€ Ru- 
che » avec son ami Modigliani, avec 
Chagall, avec Kisling et tant d’autres, 
ce n’est cependant pas pour peindre 
des noisettes. C'est parce qu'il s’est 
iuré dé devenir à Paris un nouveau 
Rembrandt. 


Des chemises de soie 





Zborevski, le poète-mécène désar- 


genté, lui achète ses toiles cinq 
rancs. Il lui arrive même — rare- 
ment, il est vrai — de les revendre 


six francs. Jusqu'au jour où Barnes, 
le célèbre collectionneur américain, 
achète d'un seul coup une cinquan- 
taine de Soutines à Zborovski. 

Le peintre reçoit alors une petite 
mensualité en échange d'une conces- 
sion. 1] devra désormais s'habiller nor- 
malement et porter des chemises de 
soie. 

En 1930, Madeleine Castaing paiera 
jusqu’à 30.000 francs un « Enfant de 
chœur » dont les passants de la rue 
Jacob peuvent apercevoir, aujour- 
d’hui, quelques éclats rouges et blancs 
à travers une fenêtre de l’entresol 
au-dessous duquel la propriétaire du 
tableau tient boutique de bibelots et 
de meubles genre anglais. 

À partir de cette époque, sans être 
fortuné, Soutine est à l'abri du besoin. 

Jl ne commence toutefois à « faire » 
de très gros prix qu'après sa mort, 
en 1943. Et, jusqu’à l'exposition de la 
Galerie Charpentier (1) qui vient d'ou- 

(1) 76, Fg Saint-Honoré, jusqu'à 
la fin septembre, 


Du 23 au 28 juin 1959 


SALLE DES FETES DE LA MAIRIE D'IVRY 


GRANDE EXPOSITION 
D'ART CONTEMPORAIN 


organisée à l'occasion du XV'° congrès 


du PARTI COMMUNISTE FRANÇAIS 


PEINTURE 
SCULPTURE 
TAPISSERIE 


70 exposants parmi lesquels les plus grands noms 
de l'art français d'aujourd'hui 


L'exposition sera ouverte tous les jours de 
9 heures à 22 heures 
ENTREE LIBRE 
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Paris en parle... 


(Paris-Match.) 


SOUTINE 
« Ce qu'il y a d’épouvantable, c'est qu'on s'ennuie. » 


vrir ses portes, le grand publie n'avait 
as encore été à même de juger de 
l'ensemble de son œuvre. 

La tradition veut que, dans un 
moment de dépression, il ait fui 
Paris et qu'il ait peint, dans l'Yonne, 
des paysages tourmentés, systémati- 
quement déformés, des toiles telles 
qu'il en concevait beaucoup, mais 
qu'il détruisait le plus souvent, Cette 
fois, il serait pue en les oubliant. 
Des amis indélicats s’en seraient 
emparés et les auraient mis en circu- 
lation, D'où la réputation de peintre 
« génial, mais fou » dont il a long- 
temps bénéficié, 

On sait pourtant qu'il a peint des 


tableaux d'une plénitude et d’une 
sérénité rarement égalées au cours 


des siècles. Le plus grand nombre de 
ces toiles est — semble-t-il — entre 
les mains de deux ou trois collec- 
tionneurs français qui ont « mono- 
polisé » le peintre au cours des der- 
nières années d: sa vie et séquestré 
son œuvre avec une vigilance rare. 

Quoi qu'il en soit, si Paris peut, 
aujourd’hui, s'apercevoir que Soutine 
est aussi un grand peintre classique, 
c'est pour une bonne part grâce aux 
collectionneurs américains, 

Soutine n'a jamais eu de papiers 
d'identité tant il avait horreur de la 
police, des bureaux de poste et de 
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SARAH BERNHARDT 


ThéâÂrre des Nariows 


UN EVENEMENT THEATRAL 
LES 25, 26, 27 ET 28 JUIN à 20 h. 30 (matinées les 27 et 28 à 15 heures) 
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tout organisme officiel, Il n’a jamais 
eu, non plus, la patience « d’admi- 
nistrer » lui-même son œuvre, sa vie, 

On dit qu'il était bourru, grossier, 
insupportable, Mais on oublie qu'il 
souffrait de terribles ulcères à l’esto- 
mac, dont il mourut. Il est vrai qu'il 
refusait de se soigner. Et quand on 
le ramena clandestinement à Paris 
(caché dans un fourgon mortuaire) au 
début d'août 1943, plus rien ne pou- 
vait le sauver, pas même le talent des 
grands chirurgiens qui tentèrent 
trop tard de l'opérer. Sa mort 
passa d'ailleurs inaperçue dans Île 
tumulte de cette guerre dont il disait: 
« Ce qu'il y a d'épouvantable, c'est 
qu'on s'ennuie. » 

On lui a fait une exceptionnelle 
réputation de laideur et de saleté. 
Elle est peu vraisemblable si l’on en 
juge par ses,portraits d'äbord et par 
le sombre, ensuite, de « veuves Sou- 
tine >» "qui hiantent les cafés de Saint- 
Germain-des-Prés et les tribunaux où 
l'on réclame les héritages. 


Par éclairs 





IT est certain, toutefois, que Soutine 
n'avait pas « bon caractère »., C'est- 
à-dire que pour peindre tranquille, 
avec cêtle intensité dont il était seul 
capable, il se gârdait volontiers du 
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monde et de ses servitudes en jouant 
les brutes ignares. 

Sans cet heureux mauvais carac- 
tère, il aurait peut-être comme 
tant d’autres — succombé à la faci- 
lité et nous ne verrions pas se com- 
oser sur les murs de Ja Galerie 
’harpentier l'extraordinaire sympho- 
nie blanc d'argent, vert émeraude, 
vermillon rouge et rouge de Chine, 
où les bœufs écorchés, les maisons 
et les arbres, les poulets, les visages, 
expriment dans leur splendeur tragi- 
que tout le génie d’un Rembrandt 
qui aurait lu Dostoïevski. 

« Un des rares peintres « reli- 
gieux » qu'ait connu le monde, 
parce que la matière de Soutine 
est l'une des plus charnelles que 
la peinture ait exprimée », dit 

de lui Elie Faure qui, dès 1929, le 
comparait au romancier des « Frères 
Karamazov » : 

*< 11 souffre devant ses toiles 
trop informes où son merveil- 
leux univers titube comme à 
l'intérieur de lui-même. Une 
passion de la mesure et de la 
proportion exacte, de l'équilibre 
architectonique et même ana- 
tomique le tourmente, et c'est 
justement là qu'il faut recher- 
cher la source de ces forces 
contradictoires qui l'écartèlent 
sans merci. Il aspire avec déses- 
Poir à un ordre intérieur que, 
pour la vraie puissance de son 
art, il faut souhaiter qu'il ne 
trouve que par éclairs. >» 

Ces éclairs, qui n’ont jamais cessé 
d’illuminer la vie de Soutine, nous 
illuminent aujourd’hui. 


CINÉMA 


Vus pour vous : 


@ Du drame à la russe 


et de l'humour à l’an- 





glaise. 


D événement parisien : l'onver- 
ture à Montparnasse, sur l'empla- 
cement de l'ancienne « Rotonde », 
d’un neuveau cinéma équipé de telle 
sorte que le spectateur pourra y voir 
les films étrangers en version origi- 
nale sans sous-titres. 

Chaque fauteuil est en effet muni 
d’une paire d'écouteurs. En adaptant 
ces écouteurs à ses oreilles, le specta- 
teur peut entendre à volonté l'enre- 
gistrement en français du texte que 
disent les acteurs dans leur langue 
sur l’écran. Il est, en outre, autorisé 


à fumer. 
@ L'Idiot 


Le premier film projeté dans ces 
conditions originales vient d'U.R.S.S. 
C'est la version soviétique, en cou- 
leurs, de « L’Idiot », d’après le roman 
de Dostoïevski. Le dialogue français 
« proposé >» — et non imposé — 
aux spectateurs a été écrit par Joseph 
Kessel. 

On mentirait en disant qu'il s'agit 
d’une grande œuvre, sur le plan pure- 
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GANIA, LA CANAILLE 
«< Les gens vils aiment les gens honnêtes, vous ne le savez pas ? » 


EE 


ment cinématographique. Les Russes 
ont fait et feront beaucoup mieux. 
Le film d'lvan Pyriev ressemble sin- 
gulièrement à ce que pourrait être 
une adaptation pour la scène du 
roman de Dostoïevski. Mais si l’on en 
admet le principe, il est impossible 
de demeurer insensible à l'émotion, 
au lyrisme, au grand mouvement dra- 
matique qui animent les interprètes 
et qui restituent pour la première fois 
au public français une œuvre essen- 
tiellement russe dans son climat 
authentique. 

< Depuis longtemps, écrivait Dos- 
toievski en 1867, une idée me tour- 
mentait, mais j'avais peur d'en faire 
un roman, c'était trop difficile. Cette 
idée est de peindre un homme absolu- 
ment parfait. Le roman s'appelle 
« L'Idiot ». 

L'Idiot, c'est le prince Muichkine, 
si frèle et si fort, l'agneau objet de 
scandale, qui se. mêle aux pécheurs et 
les révèle à eux-mêmes, 

Autour de lui, Nastasia Filippovna 
la courtisane, Gania la canaille et Ro- 
gojine le rustre millionnaire, ménent 
la ronde des damnés, des humiliés et 
des offensés. 

Leurs interprètes font 
quelle tâche imp »ssible se heurtent les 
meilleurs comédiens français lorsqu'ils 
prétendent exprimer, à travers les 
meilleures ad apt tions. la violence, 
la passion, l’orgueil, ou la miséricorde 
des personnages qui peuplent l’univers 


de 


mesurer à 


Jostoievski. 
Une surprise à la fin : le film s’ar- 
rête au moment où Nastasia Filip- 
povna renonce à épouser le prince et 
s'enfuit avec Rogojine. 

Jusque-là, jamais le spectateur n'a 
été prévenu que pour connaitre la 
suite de «< L'Idiot », il lui faudra 
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attendre que la seconde partie soit 
terminée (elle est en cours de réali- 
sation) et projetée à son tour à Paris. 
Nous nous garderons de la raconter 
à ceux qui l’ignorent ou qui en ont 
perdu le souvenir. Voilà une excellente 
occasion de relire Dostoïevski. 
DENIS VINCENT. 


+ La Bête à l’affut 
NTRE «€ La Bête à l’affût » (1) de 
Pierre Chenal, trente-sixième re- 
prise de l’assassin joli garçon péné- 
trant nuitamment et par la fenêtre 
dans la chambre d’une belle dame sur- 
brise mais dévouée, et « Vacances 
à Ischia » (2), à éviter même si l’on a 
gardé de cette île un bon souvenir, 
« L'Amour parmi les monstres » (3) 
ou les aventures amoureuses de deux 
sœurs siamoises, sujet pour le moins 
original, laissait espérer de l’'imprévu. 
Hélas ! ni horrible ni ridicule, seule- 
ment sinistre et inutile, ce film qui 
semble dater d’une trentaine d’années, 
n’arrache ni un frisson ni un éclat de 
rire. Sauf peut-être, quand pour corser 
les choses, ont fait bénir le mariage 
de la sœur siamoise par un pasteur 
aveugle. Le monstre dans cette affaire 
c’est le scénariste. Il garde d'’aillleurs 
l'anonymat. 


@ L'habit fait le moine 


Le seul film que l’on peut voir :ette 
semaine est anglais, dans la bonne tra- 
dition humoristique «€ misère et no- 
blesse » (4). Un escroc élève son fils 
comme un petit lord. A chaque séjour 
en prison, il invente un nouvel alibi 
pour cacher à l'enfant l’infamante 
vérité, Cela donne prétexte à mille 
déguisements, à mille situations faus- 
ses, où Michael Redgrave se multiplie 
avec autant de bonheur que jadis Alec 
Guinness. « L’habit fait le moine » ne 
vant pas «<Noblesse oblige» mais har- 
les Crichton (€ L’Or en barres », 
« Tortillard pour Titfield ») sait main- 
tenir les personnages dans cette zone 
rare, qui fait rire à la frontière du 
tragique. 

MICHELE MANCEAUX. 


ENQUÊTE 


La nouvelle loi 


@ I! y avait un moyen 
très simple « d'aider » 


le cinéma. Mais ce n’est 


pas celui que l’on a 





choisi. Pourquoi ? 


E* modifiant le régime d'aide à l’in- 
4 dustrie cinématographique, MM, 
Antoine Pinay et André Malraux ont 
(1) Paris, Berlitz, Wepler-Pathé. 
(2) Balzac, Scala, Helder, Vi- 
vienne, 
3) Midi-Minuit. 
(4) Avenue, 


LE PRINCE MUICHKINE, L'InioT 
« Je ne suis rien et vous, vous avez souffert » 


accompli un acte d'autorité dont }'im- 
portance dépasse de très loin les réac- 
tions jusqu'ici enregistrées dans les 
milieux professionnels. 

Le nouveau régime peut en effet 
aboutir à picer le cinéma. sous la 
tutelle pure ®t simple de l'Etat, qui 
disposera pratiquement désormais de 
son orientation. Le directeur de cabi- 
net de M. Malraux, M. Loubet, n’en 
a d’ailleurs pas fait mystère, puisqu'il 
a déclaré : 

< La bataille du cinéma sera gagnée 
par des hommes qui se seront placés 
derrière un gouvernement dans lequel 
ils ont confiance. » 


IL a d'autre part émis le vœu que 
les réalisateurs se décident à faire 
des films qui présenteront de la 
France une image digne d’elle en ajou- 
tant : « Ce jour-là, nous aurons 
gagné. » 

Cela signifie-t-il qu’il sera désor- 
mais interdit de mettre en chantier 
des films non conformes à la morale, 
à la politique et à l'esprit incarnés 
par le gouvernement de M. Debré ? 
Interdit, non. Impossible, sans doute. 

Pour comprendre ce vers quoi nous 
nous dirigeons, il faut commencer par 
comprendre d’où nous venons. 

Jusqu’à la guerre de 40, le cinéma 
était une industrie libre, soumise aux 
seuls impératifs qui gouvernent le 
comme-ce : l’offre et la demande. 

Pendant la guerre, entièrement sou- 
mis à l’occupant et au gouvernement 
de Vichy quant au contenu des films 
réalisés, le cinéma devint une indus- 
trie d'autant plus prospère que 
l’absence de voitures, de dancings et 
en général de distractions draina vers 
les cinémas — dont les films améri- 
cains étaient en outre exclus — toute 
une catégorie de spectateurs. 


Une impulsion décisive 


En même temps, un certain nombre 
de capitalistes qui n'auraient jamais 
songé à investir dans le cinéma com- 
prirent rapidement qu’il était intéres- 
sant de fabriquer, pour trois millions, 
un produit qui, au train où allait 
l'inflation, en valait six à peine ter- 
miné, De véritables fortunes s’édi- 
fièrent alors. 

Mais sitôt la paix — et l’essence — 
revenue, les spectateurs désertèrent 
par milliers les salles obscures, et la 
compétition avec les films américains 

bien que ceux-ci soient stricte- 
ment contingentés — reprit. 

Le cinéma connut alors une crise 
grave où disparurent d’ailleurs quel- 
ques-uns de ceux qui avaient le plus 
largement bénéficié de l'état de 
guerre et qui ne comprirent pas assez 
vite que tout était changé, Au mo- 
ment où fut instituée la loi d’aide, la 
situation était claire/: le prix de 
revient global annuel de l’ensemble 


STUDIO DE L'ETOILE 


ETO. 


des films français était largement 
supérieur aux recettes annuelles glo- 
bales perçues dans les salles. Soit un 
déficit permanent. Ce qui n’excluait 
pas, bien entendu, que, pris isolé- 
ment, tel ou tel film soit « une bonne 
affaires », 


Votée le 14 septembre 1948 et com- 
plétée le 6 août 1953, la loi d’aide sauva 
purement et simplement le cinéma 
par un mécanisme assez simple, exclu- 
sif de toute subvention accordée par 
l'Etat. Le prix de chaque place fut 
majoré d’une somme x (1), chaque 
film, y compris les films étrangers, 
dut Eu une «4 taxe de sortie » et le 
produit de ces sommes, ou « taxe 
additionnelle », constitua un « Fonds 
de développement de l’industrie ciné- 
matographique ». Fonds considérable, 
puisque les sommes ainsi réunies se 
sont élevées, en 1958, à près de dix 
milliards de francs. 


Comment furent-elles réparties ? De 
la façon suivante : 45 %, soit 4 mil- 
liards 500.000 francs, furent reversés 
aux producteurs selon le principe 
suivant : tout film français mis en 
exploitation rapporte automatique- 
ment à son producteur une somme 
prélevée sur le fonds commun égale 
a 7 % des recettes réalisées par ledit 
film en France, et à 25 % des recettes 
réalisées à l'étranger; somme dont 
il ne pouvait disposer cependant — 


(1) 5 francs pour les places d’un 
prix inférieur à 100 francs. 

10 francs pour les places dont le 
prix se situait entre 100 et 130 fr, 

20 francs pour les places dont 
le prix se situait entre 130 et 140 
francs. 

22 francs entre 150 et 180 francs. 

30 francs entre 150 et 180 francs. 

35 francs entre 180 et 200 francs. 

48 Trancs entre 200 et 250 francs, 

Plus 5 francs en sus des 40 
francs pour chaque tranche supé- 
rieure de 50 francs. 
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… Cette semaine 





NASTASIA FILIPPOVNA, LA COURTISANE 
« Ne puis-je avoir ma fierté, toute dévergondée que je suis ? > 


et c’est la disposition essentielle de 
la loi — qu'à la condition de la réin- 
vestir dans un autre film. 

On comprend que l'impulsion don- 
née à l’industrie ait été décisive. 

D'autre part, 45 % des sommes 
recueillies par le Fonds étaient redis- 
tribués aux exploitants, afin de les 
inciter à reconstruire et à moderniser 
leurs installations. 

Le.reste, soit 10 %, était partagé 
entre les laboratoires, les studios, les 
institutions de propagande pour le 
film français à l'étranger (Unifrance), 
le Festival de Cannes, etc. 


Un double avantage 





Enfin, pour encourager la produc- 
tion de films de bonne tenue, la prime 
à la qualité était instituée en 1953. 

Elle ne consistait pas à subvention- 
ner les films auxquels une commission 
de 28 membres reconnaissait « la 
qualité », mais à consentir aux pro- 
ducteurs de ces films une avance 
immédiate (variant de 15 à 70 mil- 
lions) sur l’aide à laquelle ils auraient 
droit ultérieurement. 

Si un film ainsi primé faisait des 
recettes suffisantes pour couvrir ses 
dépenses, le producteur ristournait 
la prime. Sinon, celle-ci lui restait 
acquise. 

Double avantage 

© Le proäucteur hésitait moins à 
prendre le risque de produire du 
« non-commercial ». 

© Celui qui savait tendre vers la 
qualité voyait sa trésorerie soulagée 
et pouvait se remettre immédiate- 
ment au travail sans attendre les ré- 
sultats de l'exploitation de son film. 
C’est ainsi que Chabrol produisit 
« Les Cousins », avec la prime de 
qualité (35 millions) perçue dès la 
présentation à la commission du 
« Beau Serge ». 

Le principe fut plus fructueux en- 
core dans le domaine du court mé- 
trage. 

Tel était le système qui régissait le 
cinéma français, Il comportait une 
tare : l’automatisme de laide, c'est- 
à-dire le versement automatique d’une 
somme calculée en fonction des re- 
cettes et non én fonction de la qua- 
lité du film. Cette tare_ était en partie 
compensée par la prime à-la qualité. 

Tout cela n’était pas parfait, mais 
pouvait être perfectionné. 
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Pourquoi le système tout entier 
at-il été jeté bas par MM. Pinay et 
Malraux, qui sont bien les deux der- 
niers hommes que l’on pouvait ima- 
giner un jour unis dans une même 
vision des droits et des devoirs artis- 
tiques de la France ? Comment y 
sont-ils arrivés ? 


Parce qu'aux termes d’un décret 
récent, la loi de 1953 aurait été auto- 
matiquement prorogée jusqu’au 1° juil- 
let 1960 si un nouveau régime n’était 
intervenu avant le 17 juin 1959. C’est 
ce nouveau régime sous lequel le ci- 
néma va désormais se trouver placé. 

Il a pour objet : 


@ De réduire très sensiblement 
l’aide automatique aux producteurs et 
de la remplacer par des subventions 
accordées aux seuls projets qui seront 
agréés par le ministre, assisté d’une 
commission consultative. 

@ D’abroger l’aide aux exploitants 


et de la remplacer par des prêts à 
5 %. 

En théorie, cela est fort séduisant. 
En pratique, qu'est-ce que cela signi- 
fie ? 

1) Quard un prôjet de film en est 
à un stade assez avancé pour que 
l'on puisse porter un jugement sur 
les résultats auxquels il peut aboutir, 
c’est que le producteur a déjà engagé 
des sommes importantes : achat de 
droits d’adaptation, rémunération des 
scénaristes, contrat avet le réalisa- 
teur, option sur les interprètes, etc. 

Tout producteur sera dônc conduit 
à ne mettre en train que des projets 
susceptibles d’être recommandés par 
la commission et agréés par le mi- 
nistre. 

2) II est exclu, pour le plus habile 
et le plus averti des professionnels, 
de juger un film sur scénario. C’est 
à peu près comme si l’on vous deman- 
dait de juger un roman sur un résumé 
de lhistoire. 


Tant pis pour les débutants 





La commission sera donc naturel- 
lement tentée d’agréer les projets pré- 
sentés par les réalisateurs chevron- 
nés, en se disant qu'après tout René 
Clair, Autant-Lara ou Becker ne peu- 
vent pas se tromper complètement. 
Mais le même sujet présenté par un 
jeune réalisateur inconnu, comment 
en jugerat-on ? Les producteurs choi- 
siront donc, de préférence, des réali- 
satenrs parmi les « anciens » ou du 
moins les « déjà connus ». Tant pis 
pour les débutants. 

3) Quelle que soit la composition 
de cette commission, que peut-on 
attendre de son indépendance ? Ne 
parlons pas de son indépendance à 
l'égard des pouvoirs : il est de fait 
que, depuis la Libération, jamais un 
producteur ou un réalisateur français 
n'a tenté de faire un film non confor- 
miste sur le plan politique ou social. 
C'est un privilège que nous zxvons 
laissé aux Américains, Le cinéma 
français n’aura donc, sur ce plan, pas 
grand-chose à perdre ou à renier. 

Mais de deux choses l’une : 

@ Ou cette commission sera en 
majorité composée de professionnels, 
et ceux-ci seront dans une situation 
pratiqüement impossible lorsqu'ils 


ROGOJINE, LE MILLIARDAIRE 
«Je suis venu t’acheter contre argent comptant » 


seront tentés de refuser une subven- 
tion à tel ou tel de leurs meilleurs 
amis. Le cinéma est un milieu très 
étroit où tout le monde se connaît. 
On voit d’ici M. René Clair s'opposer 
à ce que soit financé un projet de 
M. Clouzot et réciproquement. 

@ Ou cette commission sera com- 
posée de non-professionnels et sur 
quoi jugeront-ils ? M. André Malraux, 
qui réalisa lui-même « L’Espoir », 
croit-il que le scénario de son film 
eût reçu l’agrément d’une telle com- 
mission ? 


En revanche, on peut attendre une 
remarquable complaisance à l'égard 
de tout projet tendant à réaliser « La 
Vie glorieuse de Charles de Gaulle » 
ou « La Vie exemplaire de sainte 
Bernadette ». 

Et ce ne sont pas les projets de ce 
genre qui manqueront, Les produc- 
teurs de films ne sont pas — et pour- 
quoi le seraient-ils ? — des saints, 
esthètes et philanthropes. Ce sont des 
hommes d’argent, qui ont seulement 
un peu plus que d’autres industriels 
le sens et le goût du risque. 

Ce qu'ils vont faire ? On l’a bien 
vu pendant l'occupation. Ils refuse- 
ront de s'intéresser à tout sujet non 
susceptible d’être agréé, avant et après 
sa réalisation, et subventionné par le 
gouvernement. 


Le piège est en place 





Nul besoin de les brimer, Ils se 
brimeront eux-mêmes. 

Rendons justice aux auteurs de la 
nouvelle loi ; avec ce. système, nous 
avons de grandes chances de voir 
disparaitre de nos écrans toutes les 
« pépées » et autres surboums. Si c’est 
là le.but, il peut être atteint. 

Que verrons-nous en échange ? Là 
encore, l'exemple de l'occupation est 
rassurant, du moins sur le plan esthé- 
tique. « Les Visiteurs du soir », « Le 
Corbeau », « L’Eternel Retour » ont 
été tournés sous le double régime de 
Vichy de la censure allemande. 

Mais, en d’autres temps, M. André 
Malraux recommandait aux artistes de 
transformer le maximum d'expérience 
en conscience, Ce ne sera point le 
moment de s'en aviser, 

Le piège est en place. L'Etat est 
désormais en mesure de faire faire 
le cinéma qui lui convient, et celui-là 
seulement. Quel sera ce cinéma ? C'est 
sur le résultat, et sur le résultat seu- 


lement, que l’on pourra juger à coup 
sûr de la pureté de ses intentions. 

Reste un détail. Les ministres inté- 
ressés ont déclaré qu'ils souhaitaient 
voir le cinéma revenir progressive- 
ment au régime de droit commun et 
vivre bientôt de ses seules ressources 
sans participation ou intervention de 
l'Etat. 

Si tel était le but, on pouvait 
l’atteindre immédiatement et simple- 
ment. 11 suffisait de réduire l’exorbi- 
tant pourcentage que l'Etat perçoit 
sur Île prix de chaque place de 
cinéma. 

Pour donner à cette proposition 
tout son poids, il n’est pas indifférent 
de savoir que ce pourcentage est deux 
fois plus élevé en France qu’en Alle 
magne, et quatre fois plus élevé qu'er 
Amérique. 


THÉATR 





Robert Kanters a vu 
pour vous : 


@ Ce grand maladroit 


de Marivaux et ce ti- 


moré de Planchon. 


« Le Triomphe de l'Amour », c« 
fut, il y a quelques années, le 
triomphe de Jean Vilar et de 1 
Casarès. Le texte de Marivaux pres 
que seul peuplait, meublait l'immense 
plateau de Chaillot. Au contraire, dans 
le spectacle de M. Roger Planchon, 
il y a des figurants, de nombreux 
changements de décors, un nombre 
incroyable d'accessoires : ce n’est plus 
« La Seconde Surprise de l'Amour 
ce sont les jeux de l'amour et de la 
mise en scène, Le passage d'un style 
à l’autre aux applaudissements du 
même public est un virage impor- 
tant dans l’histoire de notre goût théà- 
tral. Virage dangereux, certes, mais 
pourquoi et eomment M. Pianchon 
le prend-il ? 
Parce que son écriture a vieilli, 
parce que le style de vie de son épo- 
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que est très éloigné du nôtre, parce 
qué la tradition-le fige dans le style 
léger de la comédie de salon, Mari- 
vaux S’est éloigné jusqu’à être peu 
accessible au grand public d'’aujour- 
d'hui. I} faut donc par une mise en 
scène imagée, moderne, suggestive, 
réduire le plus possible la distance 
entre l’auteur d'autrefois ét le specta- 
teur de maintenant. Il fiut amener 
Marivaux au peuple. Et pour cela, 
M. Planchon amène le peuple dans 
Marivaux : la valetaille grouille dans 
les salons et dans les couloirs, des 
groupes le moujiks qui semblent sor- 
tis de Tchekhov forment un chœur 
hélas ! muet, puisque ce grand mala- 
droit de Marivaux n'avait point prévu 
sa nécessité, la marquise fait ses confi- 
dences dans la buanderie et l'amour 
sur son dit, Tout cela bouge d’une 
manière plaisante et colorée, compose 
un second spectacle autour de Ja 
pièce qui n’est pas ennuyeux. Depuis 
les cintres du théâtre qui porte son 
nom, Gaston Baty devait bénir son 
jeune disciple, comme ïl doit bénir 
certaines mises en scène de M. Jean- 
Louis Barrault. Tandis qu’au T.N.P., 
on parle de «€ régie », le règne du 
metteur en scène, ce monñstre plus 
encombrant que sacré, reprend un peu 
partout. Ce = est gênant dans cette 
« Seconde Surprise de lAmour », 
c'est qu’il s’agit de demi-mesures et 
que ces demi-mesures ne sont pas 
justes. 


Le plaisir de comprendre 


Elles ne sont pas justes ou bien 
parce qu’elles sont arbitraires : le 
chevalier reçoit le comte dans une 
salle d'armes, mais ce pourrait être 
une écurie, une salle de bains ou 
n'importe quoi; ou bien parce 
qu'elles sont absurdes non seule- 
ment la situation imaginée par 
M. Planchon (la marquise fait l'amour 
à l'essai avec le comte, puis elle se 
rhabille et tombe dans les bras du 
chevalier) est injustifiable par Île 
texte du troisième acte, mais encore 
elle ruine rétrospectivement tout le 
-aractère depuis le début de la pièce. 
Les nombreux contresens de détail 
sont d’ailleurs les conséquences d’un 
contresens fondamental : tout l'effort 
de Marivaux comme de toute la litté- 
rature classique française tend à sug- 
gérer et à dire, sans montrer, et le 
plaisir qu’il cherche à nous donner, 
c'est le plaisir de comprendre, non 
le plaisir de voir. En fait, la 
mise en scène de M. Planchon 
est un retour en arrière vers les 
habitudes de mise en scène imagée 
du moyen âge et du XVI° siècle. Mais 
alors pourquoi Marivaux, ou plutôt 
pourquoi ne pas y aller carrément ? 

« Les jeunes spectateurs habitués 
à aller au cinéma, disait M. Roger 
Vailland au cours de la discussion 
à propos de Planchon publiée par 
« L'Express » (2 avril 1959), ont 
besoin d'un langage scénique clair et 
clair pour eux avec leurs habitudes. 
Or, je crois absolument légitime de 
prendre un auteur classique et de le 
jouer à la façon contemporaine, de 
façon que les contemporains en 
comprennent tout le sens. » 


Dullin plus cohérent 


Au vrai, ce que M. Planchon nous 
propose, c’est moins une représenta- 
tion théâtrale de «La Seconde Surprise 
de l'Amour» qu’une pré-adaptation ci- 
nématographique. Mais alors, pourquoi 
conserver les imparfaits du subjonc- 
tif au milieu de tous ces barbarismes 
de mise en scène ? Quand dans un 
décor de Picasso et des robes de 
Chanel, Charles Duilin montait | « An- 
tigone » de Sophocle, raccourcie, reta- 
pée, rajeunie par Jean Cocteau, 
n’était-il pas plus cohérent ? Quand 
M. Roger Vailland veut nous faire 
comprendre que Don Juan est un 
homme d’aujourd’hui, il écrit « Mon- 
sieur Jean >, une pièce éclairée au 
néon avec standard téléphonique. Et 
le film que M. Roger Vadim tire des 
« Liaisons dangereuses > en trans- 
posant Île roman de Laclos dans une 
station de sports d'hiver sera bon ou 
sera mauvais, mais du moins l’entre- 
prise est légitime parce qu'elle est 
cohérente. M, Roger Planchon est an 
timoré qui est resté à mi-chemin de 
ses audaces au lieu de trancher dans 
un texte qui l'embarrasse souvent et 
de transposer carrément le tout dans 
un monde et une époque où il se sen- 
tirait plus à l'aise, I risque de déce- 
voir les amateurs de scandale plus 
encore que de scandaliser les parti- 
sans de la tradition, sans que Mari- 
vaux qui, après tout, est le principal 
intéressé, s'en porte beaucoup mieux 
pour cela ou se fasse beaucoup de 
nouveaux amis. 

B. K. 
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Paris en parle. 


SHIRLEY MAC. LaINE 


Comme... 


femmes... 


HOLLY WOOD 


La déesse de demain 


@ Shirley Mac Laine, 
caméléon de choc, me- 


BB et 
Soph ia parce 
qu’elle trahit la caste 


nace Marilyn, 
Loren, 


des femmes. 


«C "EST une «ring a ding», quel- 
qu’un qui déclenche chez le 
ae rt — à la façon des costauds 
e foire précipitant au but la petite 
locomotive — un joyeux timbre de 
sonnerie : touché ! 


« Elle s’habille comme une nouvelle 
venue de Pers (un équivalent 
américain de Trifouillis-les-Oies) qui 
serait total: ment aveugle aux couleurs, 
On dirait qu’elle utilise un batteur 
d'œufs pour coiffer les bouts-cisaillés 
de sés cheveux jaunes; en fait, c’est le 
plus souvent à l’aide des cinq doigts 
écartés de sa main qu'elle pas:e à 
l'attaque. Harengère-née, elle continue 
de courir les soldes et les occasions, 
quoique son revenu puisse maintenant 
s'écrire en neuf chiffres. Elle conduit 
sa voiture com.ne un ancien coureur 
de courses de tacots, et se lance dans 
cette mêlée qu'est la circulation de 


mille... 


(Jack Albin.) 
ensemble, 


Los Angeles en débitant des injures 
avec la voix et le vocabulaire d’un 
docker. Elle fait collection d’élasti- 
ge. de bubble-gum, de rubans usés 
e machine à écrire, de boîtes d’allu- 
de gants dépareillés et de 
crayons sans mine, Elle est sujette 
aux pires sautes d'humeur, qu'elle 
soulage alors en précipitant la vais- 
selle à la figure de son époux, ou en 
barbouillant le rôti de crème au cho- 
colat... » 


mettes, 


« Elle a les plus grand pieds de Hol- 
lywood, un visage si constellé de ta- 
ches de rousseur que les experts- 
maquilleurs ont renoncé à les couvrir, 
une voix de cantatrice en détresse — 
mais aussi. une paire de Jlongues- 
longues-longues (+:elles partent des 
épaules ») et très obéissantes jambes ; 
mais aussi la grâce d’une danseuse du 
ccrps de ballet, l’exubérance d’un 
« claqueur >» grassement payé, et la 
force musculaire d’un bon pese de 
base-b:ll, Trois choses qu’elle fut en 
effet à diverses époques de sa vie. 


Clown et potache 


« Son visage est tout à fait comme 
un masque en caoutchouc, qu’elle peut 
avec un grand art faire passer du rire 
aux larmes. Ses lèvres peuvent trem- 
bler comme celles d’un enfant au bord 
des pleurs, püis se retrousser brus- 
mate sur un sourire d’alcoolique.. 
Ses yeux bleus sont cap:bles de scin- 
tiller d’innocence comme ceux d’un 
chiot nouveau-né, ou de faire de l’œil 
au monde entier, Sa plus caractéristi- 
q - expression est peut-être celle d’une 


_— 


fille parfaitement abrutie, maintenue 
béate par une superdose de tranquil- 
lisants. Elle. peut également. ressem- 
blér à un tout petit chaton qui vient 
de gober un canari beaucoup trop gros, 
à une adolescente qui s'aperçoit qu’elle 
a pérdu le ticket de son retour à la 
maison, où à une Campagharde qui, 
malgré ses bonnes grosses joues rouges, 
prétend à :oute force jouer les vamps.» 


Ce mélange de clown et de potache 
mal élevé, cependant du sexe féminin, 
c’est la déesse de demain, c’est Shirley 
Mac Laine « Mais qui a tué Harry ? », 
« Artistes et Modèles », € Comme un 
torrent »), la prémière incarnation de 
ce qui né s'invente qu'une fois tous 
les dix où vingt ans et qui bouleverse 
alors le monde, son art, ses mœurs 
et ses industries : un nouveau type de 
femme, 


Du « comme tout le monde » 


Hollywood du moins le croit, Le 
vient d'offrir à Shirley Mac Laine 120 
millions pour tourner «Can Can», 
avec Maurice Chevalier, Frank Sinatra 
et Louis Jourdan. 

Et € Time » le croit, à qui l’on doit 
le gracieux portrait ci-dessus. Mais, 
en même temps, < Time» consacre à 
Shirley Mac Laine sa couverture. Rare 
honneur, La jeune actrice l’a mérité 

arce qu’on soupçonne en elle une 
orce, une nouveauté capables de me- 
nacer sur leur territoire de toile lumi- 
neuse Marilyn Monroe; Sophia Loren 
et Brigitte Bardot tout ensemble. 

Et de cette femme nouvelle, Holly- 
wood a grand bésoin. 

La plupart des grandes stars sont 
actuellement de fabrication euro- 
péenne. Mauvais, très mauvais pour le 
more! des adolescentes (et par consé- 
quent pour les revenus du cinéma), 
qui exigent de croire que n’importe 
laquelle d’entre elles vaut bien la per- 
sonn : qui pour l'instant occupe l'écran. 
Selon la morale américaine, chacun 
doit ressentir cette possibilité de 
s'identifier à tout instant à ceux qui 
ont l’air de dominer, vedettes ou diri- 
geant. Si on n’est pas là où ils sont 
ce n’est pas parce qu’on n’a pas pu 
mais parce qu’on n’a pas voulu. 

Les grands producteurs et les lan- 
ceurs de stars de Hollywood ont de- 
puis longtemps flairé ce vent : le 
monstre, fût-il sacré, ne se vend plus. 
Il faut de l’ordinaire, du courant, du 
tout-venant, du comme-tout-le-“0nde. 


Un œil sur le bébé 


Dès avant la guerre, timidement, ils 
tentèrent de dédiviniser Loretta Young 
ou Joan Crawford en leur faisant 
tenir la queue d’une poêle devant l’ob- 
jectif du photographe. Actrices de mé- 
tier, après quelques leçons, elles y par- 
venaient tant bien que mai. Mais au- 
jourd’hui, il s’agit de grcndre les cho- 
ses à la racine : l'Amérique attend gne 
star qui parle, s’habille, vive, se com- 
porte vraiment comme n'importe 
quelle fille de sa génération. Une star 
qui séduise les hommes, mais dont 
nulle femme ne sera jalouse puisju’elle 
se dira : « Ce qui lui plaît en elle, 
je l'ai aussi, » 

« À un moment ou un autre, Sophia 
Loren ou pas, il faut toutes les intro- 
duire dans des blue jeans >», note 
« Time ». 


L'idéal, en ce moment, pour les 
Américaines, comme pour toutes les 
femmes du monde, c’est de passer 
pour des «femmes complètes », c’est 
d’être, selon la formule du héros de 
« Hiroshima mon amour >», « comme 
mille femmes ensemble », bonnes mè- 
res, bonnes vamps et bonnes camara- 
des tout à la fois. D'où la nécessité de 
se livrer à certaines acrobaties, pour 
« garder un œil sur le bébé tout en 
laissant courir l’autre», comme dit 
Elia Kazan. 


D'où lespoir délirant, suppliant, 
uc Hollywood met en Shirley Mac 
sine, caméléon de choc, à la fois 
« comique et sexy >», qui représente 
le mieux la fille moyenne d’aujour- 
d’hui. Pourquoi ? « Time » ne se gêne 
pas pour le dire: parce qu’elle n’est 
qu'une « demi-dame », parce qu’elle 
aime arrosèr les passants avec un pis- 
tolet à eau et doucher à gros baquets 
ses camarades det ravail, parce qu’elle 
ne craint pas de crier de joie lorsque 
son producteur (qui l’exploitait un 
pou disait-elle) lui offre une automo- 
ile, parce qu’elle se tient mal dans 
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SHIRLEY MAC LAINE 


les eocktails et les dîners, parce qu’elle 
s demande pourquoi les gens conti- 
nuent tout de même à l’inviter, parce 
qu’elie déteste les pièces de Tennessee 
Williams (« La Chatte sur un toit brû- 
lant >»), sous prétexte «qu’on y en- 
fonce dans un pied d’ordure et que 
ce cochon-là adore ça », parce qu’à la 
question classique : — Que mettez- 
vous pour dormir, miss Mac Laine ? 
ele a répondu raisonnablement : 
— Ça dépend avec qui je me trouve. 


Du point de vue de la tenue, Shirley 
Mac Laine est en effet irréprochable : 
elle ne risque pas de donner des com- 
plexes à une jeune personne qui n’au- 
raift pu fréquenter le monde et les 
universités. Mais ce que les produc- 
teurs, ces hypocrites, oublient d’ajou- 
ter quand ils disent aux adolescentes 
américaines : « Vous la valez toutes », 
c’est que cette désopilante miss Sans- 
Gêne est probablement une grande 
actrice, 


Une nouvelle Eve 





Peut-on vraiment dire qu’elle in- 
carne un nouveau type de femme ? A 
la considérer de près, elle est un com- 
posé plus ou moins stable de tout ce 
qui fit le succès ces dernières années 
de celles qui Font précédée : en cour- 
bes et volutes comme B.B. ou Sophia 
Loren (mais costauds), clownesque 
comme Giulietta Masina (mais belle), 
explosive comme Jayne Mansfield 
(mais émouvante), troublante comme 
Marilyn (mais bon garçon). 


Quelque chose cependant lui appar- 
tient en propre, Quelque chose qu’on 
n’a peut-être encore jamais vu chez 
une femme faite comme elle : une ab- 
sence totale, effarante, révoiutionnaire, 
de coquetterie., Ses charmes, ses avan- 
tages de toute espèce, même ses toi- 
lettes (il Jui arrive d’en porter), elle ne 
les dissimule pas, loin de là, elle s’en 
sert, mais pas du tut’comme les au- 
tres : en montrant ouvertement com- 
ment elle s’y prend. Par rapport à la 
caste dés femmes, elle se conduit com- 
me un prestidigitateur qui, après deux 
mille ans de mystère, ferait brusque- 
ment étalage de ses tours. 


Faut-il se dépêcher de généraliser, 
interpréter, tirer des conclusions et 
voir dans Shirley Mac Laine, traîtresse 
à son sexé, l’annonciatrice d’une nou- 
velle Eve ? L’idéé est séduisante en 
tout cas d’une femme qui, tout natu- 
rel dehors, se laisseräit délibérément 
aller aux grimacés, justement pour ne 
plus en faire. Ce qui risquerait — ne 
serait-ce que dans le cinéma — de 
mettre à la rue tous ceux qui conti- 
nuent, bravement, traditionnellement, 
d'exploiter le mythe féminin. En at- 
tendant, auprès de Shirley Mac Laine, 


les actrices qui prétendent encore 
gravement, sérieusement, jouer de 
leurs appas n'auront bientôt plus 


qu'à changer de métier. ou de phy- 
sique, 


D. D. 
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Bridges.) 


Après deux mille ans de mystère. 


OPÉRA 





Francfort à Paris 


@ C’est le chef. d’er- 


chestre 





que lon _a 





regardé. 





ES représentations de l'Opéra de 

Francfort viennent de terminer le 
cycle lyrique du Théâtre des Nations 
en affichant deux œuvres du grand 
répertoire, x Le Vaisseau fantôme > 
et « Les Noces de Figaro ». Francfort, 
avec ses 600.000 habitants, est une 
grosse . ville D'PS mais dans 
un pays. où la décentralisation n’est 
pas un mythe. Francfort réalise des 
miracles. Miraculeuse, l'interprétation 
vocale du «Vaisseau» et des «Noces» ? 
Non. Miraculeux, la mise en scène con- 
ventionnelle et les décors souvent laids 
des deux ouvrages ? Pas davantage. 
Mais qu’une ville comme Francfort 
possède, à temps complet, un des pre- 
miers chefs de la jeune génération, 
voilà qui touche au miracle. Et, finale- 
ment, les spectacles de lOpéra de 
Francfert ont surtout permis de con- 
firmer les qualités exceptionnelles de 
Georg Solti. 

Solti (40 ans), né à Budapest, fut 
d’abord, en compagnie de Ferene 
Fricsay, l’assistant de Laslo Somogyi. 
Pianiste, il remporta, en 1942, le pre- 
mier prix au Concours international 
de Genève ; chef d’orchestre, il fut 
l'assistant de Toscanini au festival de 
Salzbourg ; il dirigea des représenta- 
tions aux Opéras de Budapest, de 
Stockholm, de Zurich, de San Fran- 
cisco et à Covent Garden; il fut enfin, 
avant d’être engagé à Francfort, direc- 
teur de la musique à Opéra de Munich. 
Tant de titres et. si peu de notoriété 
en France, est-ce croyable ? Mais nous 
savons, hélas ! que notre Opéra, sou- 
cieux de ne blesser aucune susceptibi- 
lité, répugne à inviter des chefs étran- 
gers, Knappertsbusch reste une ex- 
ception. 


Mozart comme Wagner 








Quel est le secret de Georg Solti ? 
D'abord l’éclectisme :° il a prouvé, 
dans de nombreux enregistrements, 
qu'il est également à l’aise dans Ros- 
sini et dans Haydn, dans la « Waïky- 
rie >» et dans « Poëte et Paysan ». A 
Paris, la semaine dernière, il fut, avec 
le même bonheur, wagnérien puis 
mozartien. Il a relevé le niveau des 
spectacles de lOpéra de Francfort 
non seulement grâce à l’ascendant qu’il 
possède sur fous les interprètes, à son 
dynamisme, à sa chaleur, mais grâce 
aussi à la précision et à Ja parfaite 
connaissance des partitions. Un mira- 
cle, c’est qu’il réussit à nous faire ou- 


… cette semaine 


BRIGITTE BARDOT 


blier, dans les ensembles vocaux, la 
qualité très relative de ehaque voix 
prise individuellement. 

Solti a dominé à la fois la distribu- 
tion du « Vaisseau fantôme » et des 
« Noces de Figaro >; tantôt subju- 
guant de sa baguette les musiciens de 
Jorchestré, tantôt se penchant sur son 
clavecin afin d’accompaghet les réci- 
tatifs, il attira souvent vers la fosse 
des regards qui, généralement, ne 5e 
dirigent que ‘vers la scène. I1 fut la 


‘véritable vedette de l'Opéra de “ranc- 


fort. Les autres réussites de ces soirées 
doivent être portées à-l’actif du ténor 
Ernst Kozub, Erik au timbre éclatant 
(« Le Vaisseau fantôme ») et de Sylvia 
Stahiman, Chérubin ravissant, tant par 
sa voix que par sa plastique (« Les 
Noces de Figaro »}). En revanche, l’an- 
cien réalisateur cinématographique 
Léopold  Lindberg (« La Dernière 
Chance »}) n’a pas su, dans la mise 
en scène des « Noces de Figaro » 
nous conduire hors des sentiers battus. 


CLAUDE SAMUEL. 


BALLETS 





Mille et un « Orphée » 


@ Ravel n’a pas de 


chance, mais Chauviré 











trouve à Enghien un 





partenaire digne d’elle. 





A PRES le charmant spectacle italien 
de la semaine dernière, voici une 
représentation de ballets qui comble 
certains de nos désirs les plus secrets. 

La moitié de la soirée était occupée 
ar la troupe que, sous le nom de 
Ballets 1959, a constituée Milorad Mis- 
kovitch. Petite troupe, mais qui com- 
rend d'excellents éléments, comme la 
eds Yvonne Meyer ou la brune Olga 
Ferri. « Swimming Party », sur une 
musique sans prétention  d’Yves 
Claoué, n’est qu’un divertissement un 
peu longuet, mais frais et clair. Le 
pas de deux du « Cid » a donné l’oc- 
casion de revoir, en compagnie d’un 
Miskovitch très en forme, la gracieuse 









Irène Skorik. Mais le morceau de ré- 
sistance, pour celte troupe sympa- 
thique, était un « Senor de Manara >» 
(toujours Don Juan.) auquel Tchaï- 
kowsky (pas le meilleur, celui de « Ro- 
méo » et de « Casse-Noisette » servait 
de support, 

Malgré le mauvais goût de la musi- 
que, malgré un expressionnisme très 
1925 qui, décidément, a la vie dure 
au ballet, malgré un bal des ombres 
qui rappelle fâcheusement celui du 
« Consul », la qualité de la chorégra- 
phie, la subtilité des décors en pen- 
drillons- imaginés par Bernard Daydé, 


le talent de tous les danseurs enfin 
sont à marquer à Factif de Milorad 
Miskovitch, dont nous n’oublierons 


pas de sitôt la grâce hautaine dans les 
pas de deux qu’il dansa avec Olga 
Ferri puis avec Yvonne Meyer. 

L'autre moitié de la soirée fut, pour 
tous ceux qui la considèrent comme 
l’une des plus grandes danseuses du 
monde, illuminée par le charme — 
au sens latin du terme — d’Yvette 
Chauviré. Je veux oublier le « mon- 
tage » fâcheux subi par la partition 
de Ravel « Ma Mère l’Oye » (exécutée 
en plus dans une orchestration indi- 
gne), äinsi que les affreux éléments 
décoratifs qui, dans ce même pas de 
deux de « La Belle et la Bête », offen- 
saient nos regards (cette musique le 
Ravel n’a vraiment pas de chance : i] 
y a une dizaine d’années, à l’Opéra- 
Comique, le rideau se leva sur wne 
forêt où les arbres étaient plantés a 
l'envers, racines dressées vers le 
ciel !} : je ne veux me souvenir que 
du génie déployé par Chauviré dans 
trois pas de deux d’esprit totalement 
différent, dans lesquels son partenaire 
Gert Reinholm lui donna une réplique 
digne d'elle. 

Les deux grands, très grahds « mo- 
ments » furent la scène d’érotisme pur 
de « Joan de Zarissa », dans laquelle 
Chauviré, soumise à la volonté du 
hobereau fanatique Reinhoïlm, . sut 
faire « passer » une chorégraphie 
pourtant décidée à ne rien laisser dans 
l'ombre = et ce merveilleux pas de 
deux d’ « Orphée », où ce qu’on pour- 
rait appeler l’inimitable phrasé, le re- 
marquable « legato » d’Yvette Chau- 
viré, donna ue profondeur inat- 
tendue et une beauté sereine à cette 
mille et unième adaptation du mythe 
d'Orphée. 

CAMILLE RAMEAU. 


TE je 


ALAIN RESNAIS 
LE CINEMA ALLEMAND 













































































































LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


lei, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire, 
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€ S ANS doute est-il 
trop tard pour parler d'elle... ». De qui ? De 


quoi ? De la torture, puisqu'il faut l'appeler 
par son nom, de cette honte qui suffirait à 
déshonorer une génération, s’il n’y avait 
pas tout le reste. L'époque est d’ailleurs déjà 
jugée — Péguy lui eût refusé le nom d'épo- 
que — dans cette serre monstrueuse où les 
délégués de l’U.N.E.S.C.0. rôtissent : la fres- 
que de Picasso, ce protoplasme, y est l’image 
d'une régression infinie. Le vieux maître se 
doute-t-il que ce qu’il laissera derrière lui, 
sur ce mur de béton, représente un jugement 
dernier ? 


A torture m’apparaît 
comme étroitement liée à cette hideur qui 
l'exprime. Si depuis un an je me tais, ce 
n’est pas, comme certains me le laissent en- 
tendre, parce que je suis désormais « du côté 
du manche ». El est pourtant-vrai que j'ai 
acquis une certitude : la gangrène est une 
infection qui ne se traite pas à part ; il faut 
remonter à la cause. Un temps de terrorisme 
et äe contre-terrorisme est un temps de tor- 
ture : rien ne prévaut contre cette loi. Le 
général de Gaulle s’efforce de détruire la 
cause, Lui seul en a le pouvoir. Vous vous 
moquez de sa taille. IL est vrai qu’elle est 
démesurée, sans propertion avec cette époque 
préiasciste. Ce Don Quichotte, ce n’est pas à 
des moulins à vent qu’il en a : personnage 
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tragique dont vous avez tort de rire, vous 
qui ne vivez que parce qu’il est vivant, 


E le dis ici à mes cama- 
rades du comité Audin. Est-ce parce que, 
depuis des semaines, j'avance à travers 
Péguy et suis comme imbibé de Péguy ? Mais 
je redoute pour eux/ comme pour nous, ce 
que Péguy dénonçait à la fin de l'affaire 
Dreyfus : le passage du mystique au poli- 
tique, l’utilisation politique des forces 
qu'avait mobilisées la défense de la justice, 


E relis cette « Gan- 
grène » qui vient d’être saisie. Ce qui permet 
la torture, c’est la loi sur leS pouvoirs spé- 
ciaux autorisant, en Algéris, mais aussi en 
France, l’assignation dans les locaux de po- 
lice pendant un laps de temps indéterminé. 
Et pourtant le législateur, par l’article 53 
du code de procédure pénale, interdit de 
garder à vue un prévenu plus de vingt- 
quatre heures. Au-delà de quarante-huit 
heures, un médecin doit être requis. Une cir- 
culaire du ministre de l'Intérieur ou du Garde 
des Sceaux ne pourrait-elle mettre fin à cette 
contradiction d’où vient tout le mal ? 


E OURQUOI cette gan- 
grène paraît-elle inguérissable ? L’hgrreur 
qu’elle inspire au général de Gaulle, à M. Mi- 
chel Debré ou à M. Edmond Michelet, les 
socialistes, les radicaux mendésistes, et tous 
les M. R. P. de la Quatrième République l'ont 
ressentie eux aussi. Ils ont multiplié les cir- 
culaires. En vain : c’est que les gouverne- 
ments se succèdent et que la police demeure. 
Les gouvernements qui changent ont ce trait 
commun : ils ne peuvent se passer de la 
police ; ils tremblent-tous à l’idée de la mé- 
contenter. Même dans une époque normale, 
mais aujourd’hui certains, nous les connais- 
sons, s’y assurent des complicités pour de- 
main. Le noyautage y doit être plus virulent 
qu'ailleurs. En attendant, la police a été 
chargée de détruire le contre-terrorisme dans 
la métropole. Aucun gouvernement, fût-il so- 
cialiste, n'aurait pu se dérober à cette néces- 
sité dont les exigences sont horribles. Je fais 
dire à un personnage des « Mal-Aimés » : « Il 
ne faut pas qu’un chien de garde soit gentil. » 


A gangrène est donc 
un mal sans remède ? Oui, sans remède. A 
moins que Les policiers ne sont pas des 
hommes différents des autres hommes. Des 
tortionnaires se sont trouvés ailleurs que 
dans son sein. « La nouvelle vague » en a 
fourni, quand on le lui a demandé, autant 
que la guerre des partisans l’exigeait. A quoi 
bon insister ? 


Un policier est un homme pareil à nous, 
plus courageux que nous souvent, et qui 
risque sa vie. Pourquoi ne serait-il pas hü- 
main ? L'’horreur qui me glaçait, le jour où 
je fus interrogé, il y a peu de mois, rue des 
Saussaies, ne m'était pas inspirée par mon 
interlocuteur chargé de l'enquête, mais par 
ces corridors et par ces murs qui, durant 
l'occupation, ont étouffé les cris des martyrs 
et reçu l’aspersion de leur sang. 


Eh bien, là où eût été autrefois dressé un 
autel à leur mémoire, est-ce que tout recom- 
mence ? Est-ce que tout continue ? 


| \ | AIS non, je ne ferai 
pas de phrases ef je reviens à mon propos. 
C'est le corps même de la police qui doit 
sécréter le remède. Ciaque organisme se dé- 
fend selon un processus qui lui est propre. 
Il n’est pas imaginable qu’à tous les èche- 
lons de l’administration, il ne se trouve des 
hommes pour haïr ce que nous haïssons, pour 
juger insupportable cette accusation qui pèse 
sur le grand corps auquel ils äÿpartiennent 
et pour avoir en exécration ce que certains 
préparent dans l'ombre. 


Les romans policiers, qui constituent l’uni- 
que lecture du commun des gens, et même 
de beaucoup de gens qui ne croient pas être 
du commun, tout comme les films policiers, 
réservent presque toujours à la police un 
rôle glorieux. On ne saurait prétendre que 
l'opinion soit prévenue contre elle. Je suis 
peuple en cela, et bourgeois de sureroît, sans 
naturelle inclination de cœur pour le voleur 
et l'assassin, et moins encore pour le soute- 
neur, C’est un romantisme auquel je n'ai 
jamais cédé. - 


E ne érois donc pas me 
moquer du monde en lançant cet appel au 
héros qui apparaît si souvent sur l’écran et 
qui ne peut pas ne pas exister : qu'il suscite 
enfin, à l’intérieur de l’organisme policier, un 
mouvement irrésistible contre la torture. 
Qu'il consenite à ne plus fermer les yeux. Et 
si l’un d'eux proteste et me dit que nous 
appelons torture quelques indispensables vio- 
lences pour obliger les gens à répondre aux 
questions qui leur sont posées, et à livrer 
leurs complices ou leurs frères, je nie qu'il 
n'y ait rien à objecter à cela. S'il n'existe 
aucun moyen de faire parler les gens sans 
les torturer, il reste de se tirer d'affaire mal- 
gré leur silence. Ce devrait être l’un des pro- 
blèmes posés devant la conscience des futurs 
policiers. S’il y a quelque part une école ou 
un noviciat pour ceux de la nouvelle vague 


. qui se senteréc cette vocation, j'aimerais leur 


faire un cours à ce propos, leur-donner les 
raisons que nous avons d’avoir pitié 4x corps 
des hommes qui, tous, tant qu’ils sont, furent 
bercés sur les genoux d’une mère, avec tant 
d'amour. 

F, M. 
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